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Li’é ta t  a c tu e l  d e s  in d u s t r ie s  de  l a  inouf u re  

et  de  l a  pan iíicat ionpar M. E. FleubbntI
« Je me piáis, -disait Pasteur, á rattacher aux 

* explications de la Science les usages techniques. 
« lis sont presque toujours le fruit d’observations 
« justes. Bien que la nalure de mes travaux ne 
« m’ait pas souvent rapproché de l’application, 
« il m’a été donné déjá maintes foisde reconnaitre 
« toute la vérité des pratiques du métier. il arrive 
o bien, parfois, que c’est la vérité de la légende, 
« mélée de merveilleux ; mais si cette pointe de 
« miracle ne vous rebute pas et que vous aimiez á 
« considérer les faits en eux-mémes, vous recon- 
« nailrez á peu prés invariablement qu'un usage 
« quelconque, lorsqu’il est généralement suivi, est 
« le fruit d’une expérience raisonnée, qu'il y a 
■i quelque utilité á ne point s’en écarter, et que la 
« connaissance des phénoménes naturels qui s’y 
« rattachent n'est vraiment complete que lorsqu'on 
« en peut donner scientifiquement l’explication. • 

Parmi toutes les industries aucune n'apporte á 
la vérification des idées de Pasteur, plus d’auto- 
rité que celle qui est basée sur l’utilisation des

grains des céréales et en particulier sur l’utilisa­
tion du grain de blé. On sait que celui-ci est 
constituépar une amande blanche et friable entou- 
rée d’une enveloppe conslituant le son soutenant, 
á l’une des extrémités, le germe ou embryon. Or, 
bien que les travaux scientifiques permettant 
d’établir la valeur alimentaire relative de chacun 
de ces éléments ne remontent guére au delá de la 
seconde moitié du dix-neuviéme siécle, on peut 
dire que la pratique qui consiste á séparer l’amande 
farineuse de son enveloppe et du germe est aussi 
ancienne que l ’humanité et il est facile de prouver 
que les perfectionnements qu’ont subi, á travers 
les siécles et jusqu’á l’ Exposition universelle de 
1900. les différents engins de mouture, onl eu pour 
but de réaliser ce desiderátum : extraire du grain 
de blé, en quantité de plus en plus grande, de la 
farine de plus en plus puré, c'est-á-dire de plus en 
plus blanche.

II n’est pas douteux que les Hébreux déjá con- 
naissaient ce produit de méme qu'ils connaissaient 
la fermenlation panaire. Mói'se met en effet dans 
la bouche de l’Eternel les paroles suivantes : « Et 
« quand quelque personne offrira une offrande de 
« gáteau á PEternel, son offrande sera de fleur de 
«  farine... » (Lévilique , chap. II). « Et quand tu 
« offriras une offrande de ce qui est cuit au four, 
« que ce soient des gáleaux sans levain, de fine 
«  farine... ». (Lévitique chap. II). L ’oblention de
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132 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
cette fleur de farine comprenait des cette époque 
un broyage et un tamisage. On peut penser, 
d’aprés un texte de Y Escode et du Dsutéi'onome 
que le broyeur usité était de forme píate peut-étre 
analogue á la meule, semblable tout au moins 4 la 
pierre píate utilisée, au debut de la civilisation, 
par les habitants de l’Europe céntrale, par les 
Egyptiens, les Chaldéens, pierre píate que l’on 
retrouve encore cbez certaines peuplades de l'Afri- 
que et de l'Amérique tropicale. Dans tous les cas, 
avec le tamis ámain. fait de filaments de papyrus, 
de jone, puis de fil et de crin de cheval, l’engin de 
broyage constituait l’embryon de ce qui devait de- - 
venir plus tard le moulin mécanique.

Si, depuis cette époque, on éludie les efforts ten- 
tés jpour perfectionner, 4 travers les siécles, la 
mouture du grain de blé, on est frappé du fait 
suivaut qui se renouvelle par périodes successi- 
ves : c’est d’abord á l’appareil de broyage que 
l’bomme donue tous ses soins, il en cbange la 
forme, le mode de construclion, puisquand il croit 
avoir atteint son but, il s’occupe de l ’appareil de 
blutage, le perfectionne á son tour ; il revient 
alors au broyeur puis repasse au blutoir et ainsi 
de suite, comme il est facile de le montrer.

A la pierre piale dont je  viens de parler, au mor- 
tier qu’on retrouve encore chez les Cbinois, á Ma- 
dagascar, employé au décorticage du riz, succéde 
cbez les Romains, la meule tournante formée d'une 
pierre gisante tres conique, la méta, et d’une autre 
taillée en forme de sablier, le catillus qui recou- 
vre la méta et qui faisant office de courante, repoit 
le grain á moudre par l’entonnoir supérieur. 
Cbez les Gallo-Romains, la meule s’affaisse au 
point d’arriver á peu prés á la forme de la meule 
píate que nous connaissons aujourd’hui.

Tres rapidement alors la mouture entre dans le 
domaine mécanique : le vent, i'eau sont utilisés 
pour la mise en moüvement. C’est le temps de la 
mouture á la grosse qui ne comprend qu’un seul 
broyage et un tamisage, sans remoulage des gru- 
aux. De 240 livrés de blé on ne tire guére que 
90 livres de farine. Le son et le germe sont élimi- 
nés, les édits royaux de 1546 en interdisent l ’em- 
ploi par le boulanger, On tient tellement en haute 
estime la farine blancbe qu'on peut dire qu’á cette 
époque, les animaux regorgent de nourriture alors 
que les hommes manquent de pain ; la différence 
dans les qualités du pain est assez appréciée pour 
que, parlant des rapports de Néron et de Fierabrás 
devenu son valet au séjour des damnés, Rabelais

puisse écrire : « Et lui faisait manger le pain bis 
« et boire vin poulsé, lui mangeait et buvait du 
« meilleur ».

En 1760, le boulanger Malisset fit, par autorisa- 
tion royale, la premiére expérience publique de 
mouture « dite économique », comportant le remou­
lage des gruaux. Le moulin utilisé, avec la con- 
struction de son beffroi, le mode de suspensión de 
la meule courante, la disposition de l ’arcbure, se 
présente déjá sous la forme que nous lui connais­
sons encore á notre époque, avec cette différence 
que les meules sont rayonnées dans le sens des 
rayons.

Mais le^tamis a repu lui aussi des modifications 
importantes. Aux tissus grossiers faits de fila­
ments de papyrus, de jone, de (il et de crin de che- 
val, a succédé l’étamine, formée de fil ou de soie 
tissée. Dans le moulin mécanique, le blutage est 
obtenu au moyen d'un sac ou chausse en soie de 
porc dans lequcl on place la boulange et qu’un ba­
lón, misen moüvement par un axe, vient battre 
alternativement : c’est le bluteau lache.

L’ introduction dans le moulin de la mouture 
économique forcé le meunier, tres rapidement, 4 
perfectionner ce bluteau. En effet, on extrait du blé 
7 2  á 75 0/0 de farine, mais cette farine doit étre 
■ bien purgée de son » car « le son nuit á la con- 
servation des farines, tache leur blancheur, rend 
le pain aigre, bis, fait poidset non nourriture (1) ». 
Alors au bluteau láche on voit s’adjoindre l’appa­
reil de dodinage destiné a sécher les sons, c’est-á- 
dire á leurenlever loute la farine adhérente ; puis 
s’introduit dans le moulin la bluterie cylindrique 
tournante et enfin en 1785, la bluterie prismatique 
encoré utilisée aujourd’hui.

Une fois en possession d’un appareil de blutage 
perfectionné, le meunier revient 4 la meule; il 
cbange le mode de rayonage et crée le rayonnage 
rationnel faitentrer des portantsassezjarg.es, puis 
il substitue á la pierre unique dans la construclion 
de l’engin, les carreaux assemblés, á éveillures va­
riables. Nous sommes en 1834 et depuis, la meule 
n’a pas recu de perfectionnement nouveau ; mais 
la bluterie centrifuga, destinée á briser les pla- 
quetles de farine agglutinée, le sasseur, ayant 
pour but de classer les gruaux et de les débarras- 
ser des particules d'enveloppe,sont venus apporter 
au meunier leur concours pour l ’obtention d'une 
farine plus puré.

(1) Bcguillot, Manuel du meunier, Paris 1776.
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Telle esl rapidement'esquissée, l’histoire du mou- 
lin á meules : elle montre que dans les divers 
perfectionnements qu’il y  a apportés, l ’homme n’a 
poursuivi qu’un seul 'but: obtenir un rendement de 
plus en plus grand en Carine blanche.

Arrivé ainsi á un haut degré de construction 
ralionnelle, l’appareil de broyage du grain ne pou- 
vait plus recevoir de modification réellement utile 
et sérieuse sans changer de forme. C’est ce qu'avait 
compris, des 1818, le frangíais Bérard, en utilisant 
pendánt quelqué temps, pour écraser son grain, 
des cylindres en fonte. Gependant, malgré ces 
essais,malgré ceux de l'américain JohnCollier, de 
M. Benoit de Saint-Denis, de Wegmann de Zuricb 
qui créa les cylindres en porcelaine encore employés 
aujourd’hui pour le convertissage des gruaux, 
le nouveau mode de broyage ne pouvait faire la 
conquéte de l’industrie que lorsque serait trou- 
vée la maliére d’un prix abordable, capable de 
résister, pendant un temps économiquement suffl- 
sanl, au dur travail de la réduction du grain. G’est 
la maison Gauz, de Buda-Pestli qui trouva, dans 
l’emploi de la fonte trempée, la résolution du pro- 
bléme posé, et des lors, on vit les farines de la 
mouture hongroise se répandre sur le marché et 
battre en breche á cause de leur pureté, les fari­
nes obtenues á l ’aide des meules.

G’est qu'en effet la différence de pureté de ces 
produits s'explique par le mode méme de travail 
de l'un et de l’autre engin. Les meules agissent 
par chocs répétés, il s’ensuit qu'elles ne peuvent 
ouvrir le grain rationnellement de maniére á en 
réduire en gruaux et farine les couches successi- 
ves de l ’amande ; elles mélangent, en grande par- 
tie, toutes ces portions indifféremment et arrivent 
á un curage imparfait du son ; de plus elles écra- 
sent le germe, pulvérisent une partie de l’enve- 
loppe dont lesdébris sont des lors assez flns pour 
traverser les soies des bluteries et venir ainsi 
diminuer la blancheur de la farine. Enfin, la mou­
ture entre les meules produit un écliauffement 
considérable, nuisible á la valeur bouiangére des 
produits obtenus ainsi qu’on le verra plus loin.

Les broyeurs á cylindres agissent bien différem- 
ment: on sait qu’ils sont armés de cannelures hé- 
licoídales et tournent á vitesse différentielle. 11 

s ensuit — et l'étude cinématique de leur mouve 
ment relatif le montre d’une fagon indiscutable — 
que le cylindre rapide a pour eífet d’ouvrir le grain 
en se servantdu cylindre lent commeappui.tout en 
accomplissant sur lui un piochage progressif. Ge

piochage s’effectue avec le mínimum de chocs, un 
écliauffement faible quoique trop élevé encore, il 
enléve par couches successives l’amande farineuse 
aprés avoir fendu le grain et du méme coup fait 
sauter le germe saris l’écraser, et l’on congoit que 
le curage du son s’ensuive, sans production de 
cette quantité de piqüres fines que Ton rencontre 
dans les farines de meules. D'ailleurs, l’analyse 
comparative des produits obtenus rend un comple 
absolu de ces faits.

Dés lors, il n’y a pas lieu de s’étonner du déve- 
loppement rapide pris dans le monde entier par le 
nouveau systéme de mouture, développement qui 
a été cause d’un progrés que l'Exposition de 1 8 8 9  

avait faittoucherdudoigt, que l’Exposition de 1900 
vient de sanctionner á nouveau, ainsi que tous les 
visiteurs ont pu s’en rendre compte.

Cependant. ainsi qu’il est nécessaire de le consta­
ten, depuis 1889, le broyeur á cylindres, tres perfec- 
tionné déjá ne pouvait recevoir et n’a regu que des 
modiíications de détail. Dés lors, revenant á la loi 
énoncée précédemment, depuis cette époque, c’est 
á l ’apareil de blutage que le constructeur a appli- 
qué son génie inventif.

En 1889, l’Exposition montrait que la séparation 
des produits du broyage et du convertissage était 
obtenue au moyen de tamis hexagonaux ou cylin- 
driques, tournant á des vitesses plus ou moins 
grandes, recevant la marchandise á une extrémité 
tandis qu’á l ’intérieur des brosses ou des batteurs, 
tournant eux-mémes plus ou moins rapidement, la 
projetaient contre la toile et forgaient les parties 
de linesse correspondanle á la traverser.

Ces appareils présentaient au point de vue de 
l’obtention des farines blanches, de grandsdéfauts. 
Gentes, ils avaient pour effet d’aider á la sépara­
tion des produits du convertissage des gruaux en 
désagrégeant les plaquettes de farine formées par 
le passage entre les surfaces lisses des cylindres 
utilisés, mais par contre la marchandise, frottée 
ou projetée brutalement contre la soie par les 
brosses ou les batteurs, subissait un travail forcé 
qui entrainait de nombreuses impuretés a travers 
les mailles du tissu ; de plus, les ouvertures du ta­
mis, prises suivant une génératrice, ne se trouvant 
que pendant un instant dans le plan horizontal, 
offraient des surfaces de blutage incomplétement 
utilisées.

Depuis 1889, pour remédier á ces inconvénients, 
on a créé la blutene plañe, de forme circulaire ou 
rectangulaire, á laquelle on a donné le nom alie-
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mand áeplansichter, et qui reproduit, par un méca- 
nisme ingénieux dü á Haggenmaclier, aussi tidéle- 
ment que possible le mouvement du sas ou du tamis 
á main. A la surface des tamis de ces plansicliters, 
l'avancement des produils se fait doucement, par 
l’action de leur propre poids, sous forme de cour­
bes qui augmentent la surface utilisée ; de plus il 
s’opere de ce fait un classement par ordre de den- 
sité qui fait que les produits les plus blancs étant 
les plus lourds sont toujours au contad de la soie 
et peuvent, par conséquent, la traverser seuls ; de 
lá un plus grand rendement en blancheur. C’est lá 
le fait important et dominant que l ’Exposition de 

1900 a penáis d’observer.
L ’examen des conditions du marché des farines 

chez les grands peuples civilisés montre que par- 
tout on exige des farines de plus en plus blanches : 
tous les appareils, dans le moulin á cy.lindres, con- 
courent á satisfaire á ces besoins. Certes, ce sys- 
téme ne se pliant pas aux exigences d’une pro- 
duction minime, les petites installations disparais- 
sent peu á peu devant les industries qui prennent 
parfois une importance considérable. Si c'est lá un 
inconvénient, il est largement compensé par ce 
fait que, malgré la nécessité d'un appareillage coü- 
teux, les frais de mouture, reportés sur une grande 
production journaliére, se sont considérablement 
abaissés et ne représentent aujourd'hui pas plus 
de 1  fr. 5 0  par 1 0 0  kg. de grain, ne grevant alnsi 
que d'un centime et demi le prix du kilogramme 
de pain. C’est lá un résultat qu’on est heureux de 
constater. Est-ce á dire que le moulin moderne n'a 
plus de progrés á accomplir ? II n'en est rien, et 
l'exainen des travaux scientiliques qui expliquent 
les perfectionnements que je viens d'énumérer, qui 
jes ont entrafnés quelquefois, permcttra de répon- 
dre á cette question importante.11

L’étude précédente montre d’une faqon péremp- 
toire que la séparation, aussi complete que possi­
ble, de l’amande farineuse des impuretés, son et 
germe, qui l’entourent, a été le but systématique- 
ment poursuivi, á travers lessciécles, par l ’indus- 

trie meuniére.
A  la vérité, jusqu’á la fin du dix-huitiéme, c’est 

1’empirisme, qui,comme dans tous les usages tecli- 
niques des hommes a réglé les conditions du travaii 
de réduction des grains. C’est á Parmentier qu'on 
doit les premieres expériences destinées á éclairer 
cette question, c'est-á-dire á démontrer que le

mélange, á la farine, des particules de son et de 
germe, est bon ou mauvais. A la suite d’observa- 
tions faites sur les ouvriers de divers entrepre- 
neurs, Parmentier écrivait, en 1782 •< qu'il est 
prouvé qu’une livre de pain oü il n’y a pas de son 
soutient d’avantage qu'une livre et un quart de 
pain avec du son ».

C'est Liebig qui, le premier, essaya de revenir 
sur ces idées, et se basant sur la simililude de 
composition des éléments constituants des diver­ses parties du grain, essaya de poser en principe 
« que le blutage est une opération de luxe et que 
« l ’élimination du son est plus nuisible qu’avanta- 
« geuse au point de vue alimentaire ». Millón, 
dans un travail publié en 1849, se rangea á l'avis 
de Liebig.

Quelques années aprés, Poggiale, rófutant le 
travail de Millón, montra par des expériences di- 
rectes faites sur deuxchiens et une poule que le 
son traverse les organes digestifs de certains ani- 
maux saris subir de digestión appréciable.

M. Rathay, professeur á l’Institut royal de Klos- 
terneuburg, dans une expérience faite sur lui- 
méme, montra ensuite que l’enveloppe du grain de 
blé traverse le canal digeslif liumain sans étre 
altérée,

En 1852, Mége-Mouriés prouva que le tégument 
séminal, l'assise digeslive comme on dit aujour- 
d’hui, qui est la partie du son précisément riche en matiére azotéé, contient une diastase qui a la 
propriété de solubiliser l’amidon et de remire le 
pain gras et lourd. Mais c’est l’élude faite, en 1883 
par Aimé Girard, sur la composition cliimique 
et la valeur alimentaire des différentes parties du 
grain de froment,qui posa d’une maniere définitive 
les conditions scientiflques suivant lesquelles doit 
se poursuivre la mouture moderne du blé. Dans ce 
travail, Aimé Girard montra que la presque tota- 
lité des matiéres alimentaires duson est inassimi- 
lable par l’homme, que le germe, á cóté de la 
céréaline de Mége-Mouriés. renferme une matiére 
grasse qui rancit facilement, et que, par suite, ces 
deux produits doivent étre éliminés de la farine 
destinée á la  panillcation.

Le travail d’Aimé Girard eut en France et á 
l’élranger un retentissement considérable ; á l’em- 
pirisme il subslitua la raison scientilique et on 
peut dire que, dans notre pays, il entraina l ’indus- 
trie meuniére dans la voie qui l’a conduite au 
degré de perfectionnement qu’elle posséde aujour- 

d’liui.
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Depuis cette époque, et pour des raisons diver­ses, celui qui écrit ces ligues aété amené á repren- dre et á compléter les travaux d'Aimé Girard et les conclusions qu'il a tiré de ses recherches peu- vent se l'ormuler ainsi : I o á tirage égal, les fari- nes óbtenuesau moyen des cyiindres sont toujours supérieures á celles obtenues aa moyen des meu- les ; 2o les farines contenant des débris de l ’enve- loppe etdu germe donnent toujours un pain plus coloré, plus compact, et plus hydraté, par suite moins nutritif que les farines qui n'en contiennent pas. Cela tient á ce que ces débris apportent avec eux des diastases hydrolysantes et oxydantes qui agissent sur l'ainidon et le gluten, les dissolvent, empécbent la  levée, rendent la páte lourde et iui permettent de reteñir, á la cuisson, une quantité d’eau supérieure á la proportion nórmale. II suit de lá que le pain blanc doit étre et restera, dans l'avenir, la base de l’alimentation éconoinique de 1'homme sain.Ces vérités sont aujourd’hui généralement admi­ses ; c'est pour satisfaire á leur exigence que se sont installés, dans le rnoulin á cyiindres, lous les appareils perfectionnés de puriíicalion de la bou- lange. C’est lá un courant établi qu’on ne remon­tera pas.Des lors,le progrés étant incessant,il faut songer á autre chose. Si bien conduit que soit, actuelle- ment, le Iravail de mouture, il n'est pas difficile, l ’orsqu'on l'examine de prés, de se rendre compte qu’il appelle des perfectionnements iinportants. Ces perfectionneinents, c’est dans deux directions dif- férentes qu’il est permis de songer qu’ils se réali- seront ; la premiére conduit á une meilleure utili- sation des différentes sortes de blé, la seconde nous raméne á la nécessité de modilier, soit le mode de travail, soit la forme des appareils de broyage.Examinóos rapidement le premier cas. L ’auteur de ce travail a montré que le gluten, qui donne aux farines de blé leur valeur boulangére, est constitué principalement par deux produits : la gliadine, matiére jouissant de propriétósagglutina- tives spéciales, la gluténine, matiére pulvérulente et séche ; c'est lorsque le gluten contient 75 0/0 de gliadine, 25 0/0 de gluténine que la farine qui le contient présente, pour la panification, les pro- priétés les plus satisfaisantes. Moudre le blé, par consóquenl, de fagon á oblenir toujours des fari­nes dont le gluten se rapproclie, autant que possi- ble, de la composition indiquée ci-dessus, tel est

le but que le meunier doit essayer d’atteindre. Or, ce n'est pas lá chose impossible. En effet la com­position de l’albumen du grain de blé est variable suivant qu’on s’adresse aux parties du centre ou de la périphérie du grain. II s’ensuit qu’on peut obtenir, d’un méme échantillon de blé, des farines dont le gluten a des propriétés variables.De plus. I’analyse chimique des différentes varié- tés de blé, tant fran?aises qu’étrangéres, a montré que non seulement leur composition varié suivant la proportion de gluten qu’elles contiennent, mais que ce gluten lui-méme n’ajam ais une composition íixe, que tantdt il est riche en gliadine, tantót riche en gluténine.Ces observations indiquent que, soit par le mé- lange rationnel des farines extraites du méme blé ou de blés diílérents, soit par le mélange rationnel également des diverses variétés de blé. le meunier pourra résoudre le probléme de la production de farines toujours semblables á elles-mémes et de qualité supérieure que la bouiangerie est en droit d’exiger. Cette recherche implique naturellement l’introduction du contróle chimique dans le mou- lin et montré que, si jusqu’ici la Science n’a fait qu’expliquer la raison des pratiques de la meune- rie, elle lui sert des mainlenant de guide sur dans la voie du progrés.Passons á l’étude du second cas. J ’ai dit précé- demment que, bien que 1’échautTement produit par les engins cylindriques soit beaucoup plus faible que 1’échautfement produit par les meules, il est encore trop élevé. Cet échauffement a pour effet de commenoer la coagulation du gluten, d’en dimi- nuer l'élasticité et par suite la valeur boulangére. Actuellement, ou croit y remédier en faisant, sur lesdivers appareils, une aspirationaussi énergique que possible, aspiration qui a pour effet de refroi- dir les produits moulus. Mais la théorie du choc permet de prévoir que ce n'est lá qu'un palliatif, et elle montré en méme temps que le broyeur par projection dit « Record », exposé par la maison Rose dans la classe 55, ne résout qu'en partie le pro­bléme de la diminution de l’échauffement. Les inventeurs, dans la voie des formes nouvelles, peuvent done se donner libré carriére. II est pro­bable cependant que lá encore, c'est la chimie qui apportera la solution nécessaire.J ’ai montré, en effet, que la température de coa­gulation du gluten est fonclion de la proportion d’eau qu’il contient; lorsque cette proportion est nulle il peut supporter une température supérieure
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136 REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
á 1205 sans étre altéré : placer les produits á mou- dre dans des condilions physiques telles qu'ils pourront s’tíchauffer sans préjadice pour leurs propriétés élastiques, telle me paraítétre la solu- tion la plus simple et la plus logique du probléme déüni précédemment. Elle comporte l’annexion au moulin d’appareils de dessiccation spéciaux dont l’étude se poursuit actuellem ent; l’avenir dirá quels sont les effets qu’on est en droit d’en atten- dre.Mais ce n’est pas tout. Lorsqu’on compare, chez les constructeurs franjáis et étrangers, les dimen- sions des cylindres broyeurs ainsi que le rapport de leurs vitesses différentielles, on estfrap’pó de ce fait que, pour la mouture d’un intíme blé.on emploie tantól des cylindres dont les dimensions sont lixes tantót des cylindres dont les diamétres vont en croissant, ces cylindres tournant soit á des vites­ses différentielles lixes, soit á des vitesses différen­tielles croissantes. En un mot.aucune régle établie ne préside actuellement, á la construction ration- nelle de l’engin le plus important du moulin. C’est lá un grave défaut. II est facile de se rendre compte en elfet, par les données de la cinématique, que la courbe relative süivant laquelle travaillent les broyeurs, varié considérablement de forme avec les diamétres et avec les vitesses différentielles des cylindres ; il s’ensuit que la  facón de traiter un méme ble est aussi variable que les maisons de construction sont nombreuses. 11 est permis cependant de penser qu'il doit y avoir dans ce cas. comme dans tous les cas techniques, une base ra- tionnelle dont il est imprudent de s’écarter. La recherche de cette base est en ce moment á l'étude; dans tous les cas.elle fait partie du programme des perfectionnements qui s'introduiront, á l’avenir, dans le moulin moderne.Quoi qu’il en soit, dans tous les pays civilisés, actuellement, la mouture du grain a acquis un haut degré de perfectionnement et l’industrie meu- niére met entre les mains de la boulangerie des farines purés, capables de donner un pain blanc, aussi nutritif qu’il est permis de le désirer. Ainsi queje l’ai dit précédemment, les frais de mouture du blé ne grévent que d'un céntimo el demi le prix du kilogramme de pain.Si, pendant les dix derniéres années, on examine les chiffres qui représentent le prix moyen de 100 k g . de farine (Voir le tableau ci-joint) on s’aperQoit que ce prix suit une marche générale- ment décroissante passant de 37 fr. 07 pour 1890 á t

29 fr. 50 pour 1900, en faisant abstraction des an­nées de récoltes particuliérement déflcitaire.Cependant, si on compare á ces chiffres ceux correspondants pour les prix du pain, on voit que ceux-ci ne se sont pas abaissés proportionnelle- ment : c’est ainsi que le pain de deux kilogrammes valant 0 fr. 79 en 1890, vaut 0 fr. 70 en 1900, alors que le calcul montre qu’il aurait dü s’abaisser a 0 fr-596, soit une différence de dix centimes en chif­fres ronds. C’est lá une diférence énorme pour un aliment de premiére nécessité. On répond á cette objection en disant que le prix du pain ne s’éléve pas non plus proportionnellement lorsque les fari­nes sont tres chéres. Cela est sensiblement vrai, mais n'empéche pas qu’il y a lá une conception absolument fausse des conditions qui régissent la vente des produits d’une industrie.La vérité est que la  boulangerie est restée réfrac- taire á tous les progrés et qu'elle a jusqú’ici re- poussé les pétrins mécaniques ainsi que les fours á chauffage économique qu’on voit se présenter á toutes les expositions universelles depuis l’année 1867. De plus, les boulangers sont nombreux ; par suite leur fabrication est restreinte et grevée de frais élevés. A Paris, on compte que le prix du kilogramme de pain supporte 0 fr. 095, soit prés de dix centimes, de frais de main-d’ceuvre, c’est-á- dire dix fois plus que le prix de revient de la mou­ture correspondante.II est certain qu'il ne saurait toujours en étre ainsi. Tout d’abord au point de vue hygiénique, la population est en droit d’exiger que la prépara- tion de cet aliment si précieux qui constitue le pain soit faite dans les conditions de propreté qu’on exige aujourd’hui de tous les produits appe- lés á ñgurer aux repas de l'homme. Or, il n'y a que l’emploi de la mécanique qui puisse résoudre ce probléme, aussi bien que l’abaissement du prix de revient.
Si, au lieu de fabriquer séparément, les boulan­gers voulaient se syndiquer, étre de simples com- mercants recevant la marehandise d’une usine céntralo montée á l ’aide de leurs capitaux, on ver- rait bientót la question changer de face. L’ouvrier boulanger conserverait sa santé el le patrón, sou- lagé dessoucis de sa fabrication, n’y perdrait rien, au contraire. C’est d’ailleurs une évolution qui se 

prépare et si la Corporation des boulangers n’y pren I pas garde et ne prend pas la téte du mouve- ment, elle trouvera bientót en face d'elle la
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société industrielle qui la dépossédera compléte- ment.i!; II est fucile ulors de culculeiM^économie enorme que fura, par“süit.e”dece'changeineni la population franpaise. Toutes les transformations analogues á celle á laquelleje fais allusion montrent que, les frais de fabrication se reportant sur une grande quantité, il est facile d’abaisser ceux-ci d’un tiers au moins de leur valeur primitive. Dans le cas ac- tuel pour Paris cet abaissement correspond a un ebiffre de 3 francs, et si on admet comme consoin- mation par téte et par jour 360 gr. de pain, on arrive pour chaqué parisién á une économie de 4 fr. soit á une économie totale de plus de 10.000.000 de fr. Ces chiffres se passent de coinmentaires et montrent que l’économie totale qui résulterait en Frailee de ce nouvel état de dioses s’élcverait certainement á plus de 100.000 000. lis indiquent, dans tous les cas, que pour répondre aux conditions modernes et pour compléter l’évolution que poursuivent les industries basées sur l’utilisation du grain de fro- ment c’est la boulangerie qui actuellement doit se lancer résolument dans la voie du progrés.

E . F l e O r e n t .

Sacctiarification de 1’Amidon par le Malt
Bien qu'il se soit écoulé plus de 60 années depuis la découverte de la diastase sacchariüante pai Payen et Persoz, les savants dont beaucoup de tres éminents qui se sont occupés de cette question ne sont pas encore parvenus á se mettre d’accord sur le mode d’action du malt. CependantM. Brown et ses éléves viennent aprés 20 années d'un tra- vail ininterrompu de publier plusieurs mémoires qui jettenl un jour nouveau sur cette question.L'amidon qui compose le grain de blé, ou la fécule, sont comme le fait remarquer M. Duclaux, tres loin d’étre homogénes. La diastase agira done sur les diverses parties de cet amidon avec des vitesses variables qui dépendront du plus ou moins grand état de coagulation de ces parties, c’est-á-dire plus vite sur les granules d’amidon centraux que sur ceux voisinant la Peripherie. M . Duclaux a prouvé que la diastase du malt est composée de deux diastases.L ’une que Ton appelle : a m ylase  a pour fonc- tion de décoaguler le grain d’amidon et de l'ame- ner á l’état soluble. Cette decoagulation pouvant

étre le fait d'une hydratation qui ne serait pas suivie d’un dédoublement de la molécule ;L ’autre que l’on appelle : d extrin a se  agirait sur cet amidon soluble, l’hydraterait et scinderait sa molécule jusqu’á l’amener au terme maltose ; c’est lá la véritable diastase saccharifiante.La preuve de cette affirmation se trouve dans l’expérience suivante :Si a un empois d’amidon, on ajoute de l’extrait de malt que l’on a préalablement chauffé á 80°, on voit l’empois s’éclaircir d’une fagon Progressive et bientót il ne reste plus épars dans la liqueur que quelques débris de parois cellulosiques.Dans la liqueur on ne trouve pas trace de sucre, car elle ne présente aucun pouvoir réducteur, et il n’y a que de l’amidon car cette liqueur est colo- rable par l’iode en bleu pur.Si maintenant nous prenons, ce méme amidon soluble, que nous l’additionnons d’une nouvelle quantité de malt cette fois entre 50 et 60, nous ver- rons apparaitredu maltose.Dans notre premiére expérience si nous n’avons pas trouvé de sucre, c’est que la diastase saccha- ritiante avait élé tuée par la température de 80° que nous lui avions fait préalablement subir. Tan- dis que la diastase liqueíiante n’est pas atteinte par cette température.Nous allons maintenant expliquen d’aprés M. Brown comment se fait la dislocation de la mo­lécule d’amidon.Mais auparavant nous allons citer quelques faits.L ’empois d’amidon, et l’amidon soluble, donnent avec l’iode une coloration bleue. Cette coloration semble due á la dissolution de l’iodedans l’amidon.A mesure que la  saccharification s’accomplit apparait dans le liquide le maltose et les dextrines- Certaines dextrines colorent l’amidon en rouge. Ce sont les erythrodextrines.D’autres dextrines provenant d’une saccharifi­cation plus avancée ne donnent plus aucune colo­ration avec l’iode, ce sont les achrodextrines.Les erythrodextrines pouvant d’ailleurs n’étre qu’un simple mélange d’amidon soluble et d’achro- dextrines.Partant d’amidon soluble nous arrivons a une liqueur qui contientdonc : lo De l ’amidon soluble non attaqué :2o Des dextrines;3o Du maltose ;La séparation de ces corps est pour ainsi dire
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 139
impossible méme en franctionnant á l’ infini les précipitations par l ’alcool. Mais on dispose d'un moyen détourné d’analyse qui est tres rapide et suffisamment exact.Ge moyen utilise la connaissance: I o déla densité de la liqueur. La densité de la  liqueur donne le pourcentage de cette liqueur en m al tose +  dex- 
t r ín e ; 10/0 de maltose ou de dextrine fait aug- menter la densité de la liqueur de 0,00386. C’est-á- dire que si une liqueur a pour densité l,0193u =  [1 +  (0,00386 +  5)]. elle tíent 5 Ó/0 d’un mélange (maltose -|- dextrine).2° Du pouvoir rotatoire de la  liqueur. L ’amidon soluble a un pouvoir rotatoire«D =  202.La dextrine stablo (Brown et Milar)«D =  196.Le maltose «D -  138.3o Du pouvoir R .Le pouvoir réducteur du maltose (1) sert de type,on le íixe égal á 10 0 .Maltose . . . . . R  = 100Dextrine stable . . R = 6Amidon soluble . . R = 0On comprend trés bien qu’avec ces quantitéspuisse á l’aide d’une équation tres simple savoir la proportion exacte de maltose et de dextrine exis- tant dans la liqueur.C’est en se servant de ce moyen qu’ont été éta- blies les formules suivantes de dislocation de l’ami- don ; Si on met en présence á une tem pérature  
déterm inée  de Pamidon soluble, et de l’extrait malt, il s'établira dans la  liqueur au bout d’un cer- tain temps un état d'équilibre correspondant á 
x  0/0 de maltose et x '  0/0 dextrine une nouvelle quantilé d'amidon ajoutée sera transformée de nouveau en x  0/0 de maltose et x '  de dextrine ; mais une addition d’extrai t de malt n’augmente pour ainsi dire pas la proportion de maltose relative- ment k celle de dextrine. De plus si on sépare la dextrine et qu’on la fasse agir á une température inférieure á la précédenle avec du nouvel extrait de malt, cette dextrixe se scindera á son tour en 
a 0/0 de maltose et b 0/0 de nouvelle dextrine inat- taquable á cette m ém e tem pérature  par du nou­vel extrait de malt.(1) Le pouvoir réducteur du maltose est lui-mfime les 
61/100 de celui du glucose.

Si nous désignons parA  le symbole de Pamidon . . C l ,H!0O 10 D — la dextrine . G^H ^O 10M — du maltose . C^H^O11E la molécule d’eau . . . .  IDOL a  réaction est représentée á 75-76°par l ’équation 10A +  3E =  3M - f  7DPour la méme quantité d’amidon 10A á mesure que la température baisse, la quantité de maltose va en augmentant et ainsi au-dessous de 60° l’équation est 1 0 A + 8 E  =  8M + 2 DLe premier fait qui ressort de ces expériences est d’abord celui-ci: Le distillateur qui veut aug- menter sor. rendement en alcool doit faire le mal- tage á une température inférieure á 60°.Au-dessous de 60° on retombe toujours sur la méme quantité de dextrine D. C’estelle que Brown appelle dextrine residuelle stable.Elle constitue d’aprés lui un individu chimique bien déüni, de composition bexonique et ayant pour formule brut (C6H ,0O5)40 X  H!0 pouvoir réduc­teur R =  6, pouvoir rotaloire «D =  196. Gette dextrine peut s’oxyder et donner ainsi naissance á un acide, l’acide dextrinique que les acides dédou- blent en glucose et en un acide en G3.Cette dextrine est attaquée par l’extrait de malt concentré dans la proportion de 30 0/0 en donnant un mélange de glucose, et de maltose. Or le dédoublement ordinaire de l’amidon ne fournit pas trace de glucose.Quant á la parlie de l ’amidon qui dans la sac- charilication ordinaire aboutit au maltose, com- ment arrive-t-elle jusqu’á ce terme ? L ’arrét vers le milieu de la saccbarification ordinaire a permis d’isoler une dextrine spéciale, la malto dextrine. Ce corps que Pon a d’abord soutenu étre un mé­lange de dextrine et de maltose est une indivi- dualité chimique bien établi [R =43 «0 =  182] il est totalement soluble dans l’alcool, infermentescible, totalement transformable par le malt en maltose. II donne par oxydation un acide : l’acide malto- dextrinique qui se scinde lui-méine sous Pin- fluence du malt en maltose et en un acide en C5.Brown et Milar en donnent une formule déve- loppée, et la formule abrégée suivante : / G lsH » 0 19
° \ C 15H5°ÜT/  /répresente un groupe-
r\/ G1,HslOl° menl al'i°6ydiqUe ter-
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REVUE DE CHIM1E INDUSTRÍELLE140D'aprés ce qui précéde nous voyons que dans l ’amidon il y a sur 5 parties 4 parties qui se trans- forment facilement en maltose, en passant par des termes de dégradation ou d’hydratation plus ou moins compliqüés tels que le malto dextrine (ce groupement ne tient que des groupes en C” ) et 
1  partie qui forme ce qu’on appelle la dextrine sta- ble. — Partie difticileruent ou méme pas attaquable par le malt et en tout cas aboutissant á des termes enC* (glucose).Avec ce que nous savons gráce á Fisclier de l ’action des diastases hydrolisantes sur les gluco- sides, nous comprenons tres bien que le maltpuisse hydroliser telle partie de l’amidon (celle en C'-- qui présente une conüguration qu’il peut attaquer) et laissede cóté la partie contenant les groupes en C6 sur lesquels il n’a pas prise.Syniewski (1) vient de publier un travail tres complet dont les conclusions sont lessuivantes :La fécule est un composé dans lequel se trou- vent des anhydrisations par des fonctions alcool et par des fonctions aldéhydes.L’liydrolise se fait par les unes ou les aulres de ces fonctions.Le plus simple composé obtenu en détruisant les étliers alcooliques est l’amylogéne C5,H560 ‘3.Cet amylogéne peut étre scindé par le malt en 3groupes maltose, etun groupedextrine résiduelle Q18JJ3SQ1» Qe groupe dextrine serait lui-méme scindé en un groupe glucose, et un groupe isomal- tose.Quoique ce travail n’ait pas l’autorité du précé- dent, qu’il en différe par quelques conclusions, nous voyons tout de méme unanimité á trouver dans l ’amidon un résidu dextrine insaccharifiable par le malt et ce de par sa constitution et une autre partie se dédoublant simplement et avec la plus grande facilité en maltose, ce qui est en contradic- tion absolue avec la théorie qui veut la marche Progressive, amidon, dextrine, maltose. En somme il semble prouvé que le maltose a une autre ori­gine que la dextrine.Quoi qu’il ensoit une théorie absolument rigou- reuse, conciliant tous les faits établis est encore á trouver, surtout qu’il doit intervenir comme pour la maltose et la Upase des phénoménes d'équilibre chimique. M. Lindet a prouvé qu’en enlevant le maltose on poursuit la sacchariflcation bien plus loin.(1) Licbig, s annalon, 309. 282.

Nous terminerons cet article en relatant l’action des divers agents sur la diastase. Nous avons déjá vu qu’une température de 60° ne laissait guére substituer que la diastase décoagulante l’amylase ; Que la température la  plus favorable pour obte- nir le meilleur rendement en sucre et le plus faible rendement en dextrine élait d’opérer au-dessous de 60°. Les acides favorisent beaucoup la marche de la diastase, mais la dose favorisante est exces- sivement faible, elle est d’environ de 20 millig- par litre pour l’acide sulfurique, l’acide nitrique, l’HGl, l’acide phosphorique sontlégérement moins actifs, les acides organiques le sont tres peu, H*S, l ’acide borique et l'acide cyanhydrique, sont sans action.L ’acide salicylique á 0 gr. 05 par litre empáche toute action, jusqu’á 0 gr. 04 il perrnet encore la liquefaction.20 milligrammes de soude (NaOH) par litre réduisent l’action au 1/5, lecabonate de Na n'agit qu'á partir deO g r. 5 par litre, et les bicarbonates sont sans action.Les seis de Ca, de plomb, de Zinc, de fer sont également des retardateurs, á dose assez faible.Les phosphates acides de chaux et d'ammonium, les aluns (á 5 gr. p. litre) l’asparagine (0 gr. 5, p litre) sont des accélérateurs tres puissants-
La Fabrication du Savon

XJne r o u v e l l e  C h a u d i é r e  á  m é l a n g e  (sys-  

t é m e  a m é r ic a in ) ,  p a r  C h . O  M a d d e n .La savonnerie qui, chaqué jour, cherche á s'affranchir de l’onéreuse dépense de la main- d’ceuvre, a mis ses efforts á rendre ses diverses opérations mécaniques.Au point de vue de la causlification des lessi- ves, depuis plusieurs années on emploie avec sue­nes et proñt des appareils mécaniques (1) qui, tout en épuisant complétement les lessives de soude, permettent de la désulfurer et de les caustifier dans un laps de temps de beaucoup inférieur á celui que l ’on mettait autrefois, lorsqu’on opérait dans les barquieiix. De plus, on peut épuiser ainsi les pieds de chaux des derniéres traces d’alcali.Dans la cuisson du savon, il s’agissait de rendre l’opération du malaxage du corps gras avec 1 ál­cali absolument complete, c'est-á-dire d’obtenir(1) Gaustiücaleur L. Ostrowskl.
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HEVUE DE CHIMIE INDUSTRÍELLE 141
une páte á savon parfaitement homógéne. On peut arriver á ce résultat dans la chaudiére á cuire directement (1), mais il est souvent nécessaire d’o- pérer un malaxage supplémentaire. Ge travail, trés pénible pour l’ouvrier savonnier, a été rem­placé en Amérique d’une fagon mécanique et éco- nomique par l’einploi d'une nouvelle cuve á mé- lange (2) dont la description fait le sujet de la pré­sente note :La cuve á  mélange contient environ 2,300 kilos de savon ; mais on peut, á volonté, augmenten ses dimensions. On ne saurait cependant les doubler, car alors le mélange ne pourrait se taire aussi facilement et aussiintimement pour certaines sor- tes de savons.La chaudiére décrite ici est disposée de telle sorte que la cuite de savon terminée peut étre directement déversée de la chaudiére á cuire dans l ’appareil en question. En méme temps, elle per- met de taire écouler le savon qui la remplit, directement dans une forme placee au-dessous. Au-dessus de la chaudiére á mélange est une ouverture qu’on peut obturer el par oú débouche unentonnoir oú l'on verse les diverses Solutions chaudes ou froides, lessives ou produits divers, pour les introduire dans l’agitateur, dans la  chau­diére d’épreuve, ou dans les différents récipients auxquels ils sont destinés. On peut également y traiter des savons d’huiles ou de graisses ou de tout autre genre obtenus á froid ou á chaud, á basse température.La cuve á mélange M K  consiste en deux cloi- sons séparées par un espace annulaire ; c’est une cuve á double paroi. L ’espace extérieur Z sert, d’ailleurs, aussi bien á réchauffer qu’á refroidir le savon.Les deux parois sont soumises á la pression de la  vapeur qui remplit l’espace intermédiaire et échaulTe la  paroi interne. Mais on peut également régler la température de celle-ci par admission d’eau froide dans l'espuce Z. La chaudiére est munie en quatre endroits de fers corniéres rivés qui fixent son assiette sur le báti destiné á la sup- porter. Lamanceuvre etle changement de marche sont indiqués sur la figure 1. A l’intérieur de la cuve á mélange ne se trouvent que l’arbre W  et
(1) Chaudiére « Drais » F a h r r a d w d w e r k e  (Waldof-Mann- heiiu).(2) Exlrait de la Seifensieder Zeitung und Revue uber (lie liarlz, Felt und Oolindustrie d’Augsburg (Baviére). Rédac- tour, M. Emil Marx.

la vis d'Archiméde A S , fixée par le coin S2 et les vis Si- La vis d'Archiméde est formée de sept hélices distantes de 6 & 10  m/m, qui commencent environ á 10 c/m du fond de la chaudiére et se terminent á  30 c/m environ du couvercle. Quand la machine est mise en raouvement, la vis d'Archi­méde pousse le savon de bas en haut sur le bord du cylindre, et aspire encore á nouveau la matiére qui a débordé et est retombée á la  partie inférieure. Par une rotation en sens inverse, la vis d’Archi­méde repousse á nouveau le savon dans lecylin- dre vers le bas pour le recomprimer encore dans le haut par l ’espace libre intermédiaire ; d e ja , la matiére débordante sur le bord du cylindre est encore entraínée vers le bas et ainsi de suite. Cependant, ce n’est pas cet unique malaxage qui permet d'obetnir un mélange exceptionnel de toutes les substances ; il y a aussi la compression de la matiére á travers le crible cylindrique, com­pression qui se produit á  chaqué changement de marche et. par suite, de la torce centrifuge engen- drée par la v is ; ceci fa^onne le savon en minees filaments et permet ainsi d’avoir un mélange des plus parfaits. D’ailleurs le mouvement de la vis peut etre commandé á volonté ou suivant les besoins par la machine á vapeur agissant á la partie inférieure ou supérieure de la vis. Une vitesse plus ou moins grande peut avoir pour ré­sultat une résistance plus ou moins considérable á la rotation, si le savon est d’une páte épaisse.L ’arbre W , solidaire de la vis d’Archiméde repose par un pivot au fond de la chaudiére; l’écrou N et la bague P le maintiennent dans sa position nórmale. La partie supérieure de l ’obtu- rateur est mobile et solidaire du levier H. On l’ouvre et la ferme par une rotation en sens con­venable et elle est retenue au fond par la piéce G ; de cette faf.on, elle ne peut s’ouvrir ni se fermer spontanément pendant la rotation de la vis. Les larges ouvertures O" permettent une vidange rapide des savons les plus épais, surtout en fai- sant tourner la vis de fa?on qu’elle pousse vers le bas. En dehors de cela, l'alimentalion de la chau­diére á mélange nécessite 5 conduites. La con- duite V , sert á l’admission de la vapeur dans l’enceinte annulaire. Prés de V , est disposée la conduite de trop-plein d’eau qui permet de faire circulen dans l’espace annulaire l’eau qui revient de V5. L’orifice Vs sert á l’échappement de l ’eau de condensation provenant du condenseur. Enfin la conduite V., permet d’admettre la vapeur dans la
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LÉGENDE DES FIGURES.F ig u r e  I. — Coupe de l’ appareil.A — Palette d’impulsion ot d’óvacuation monteo sur l’arbre.W — Arbre.U _  Appareil de changement do marche et d’embrayage.BU — Levier do coramandc.L — Support de l’appareil do changement de marche.AS — Vis d’Archiméde.T — Piéce supportant los paliers et arbros.K, -  Paroi interne.K. — Paroi extérieure.Z — Espace vido pour lescirculations d’oau et de vapeur.E — Crible cylindrique.
,1 _  Organo sorvant ii tixer E á la chaudióre A mélange.FS — Fixation de la fermeture en ¿ventad au fond do la chaudiére.F — Fermeture ot levier H .B — Fer corniére servant á asspjettir la chau­diére ¡i mélange sur son support.V, — Conduite pourl’óchappement de la vapeur. V . — Conduite d’óvacuation de l’eau de trop- plein.V3 Conduite d’échappement do l’eau de conden- sation.V , — Conduite d’admission de vapeur.V5 — Tuyau d’évacuation d’eau.
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F ig u r e  3. — V a e  p a r  l a  p a r t i e  s u p é r ie u r e .AS — Vis d'Archimédc.K — Gribli» cylindrique.K, — Pni'oi inlerne de la cbaudiére á mélange. K , — 1‘arui externe » »chaudiére á mélange. On peut également par cette conduite faire passer un serpentín cliaulTó par la vapeur.La durée du traitement des savons est tres variable. Ainsi un savon de grains, résíneux, bien cuit, est amené en dix minutes á consistance páteuse et ne renferme que 10 á 15 o/o d'eau. Les savons qui n’ont pas subi une cuisson bien régu- liére exigentun tempsplus long et doivent le plus

souvent étre préalablement refroidis. En refroi- dissant patiemment un savon qui autrement serait inutilisable, on pourra la plupart du temps le remeltre en cours de fabrication.Cette chaudiére est acluellement en Service á Hong-Kong dans une savonnerie dont M. Emil M arx est le directeur teclinique et c'est sur ses données qu'elle a été construite. Elle donne les meilleurs résultats. L . F.
Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

F T g .2 .

LÉGENDE DES FIGURES.F ig u r e  I . — C o u p e  d e  l’ a p p a r e i l .A — Palette d’impulsionet d’évacuation montée sur J’arbre.W  — Arbro.U — Appareil de changement de marche el d’embrayage.BU — Lcvier de commande.L — Supporl de l’appareil de changement de marche.AS — Vis d’Archiméde.T __ Héce supportant les paliors et arbrcs.K, -  Paroi interne.K, — Paroi extéricure. .__Espace vidc pourlescirculations d eau et devapeur.E — Crible cylindrique. . . .  .j  _  Organe sorvant á (ixer E a la chaudiére aES — Fixation de la fermelure en éventail au fond de la chaudiére.F — Formeture et levier H.B __ Fer corniére sorvant á assyjottir la chau­diére á mélange sur son support.V, — Conduite pour l’échappement de la vapeur. V2__Conduite d’évacualion do l’eau do trop- ̂ V3 Conduite d’échappement do l’eau de conden- sation.V4 — Conduite d’admission de vapeur.V5 — Tuyau d’évacuation d’eau.

FTg.3.
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F ig u r e  3. — V u e  p ar la  p a r lie  s u p c r ie u r e .AS — Vis d'Archiméde.F — Criblo cylindrique.K, — Pnroi iiiIcrnc de la chaudiere á mélange. K¡ — l’aroi externo » »chaudiere á mélange. On peut également par cette conduite faire passer un serpentín chauffé par la vapeur.La durée du traitement des savons est tres variable. Ainsi un savon de grains, rósineux, bien cuit, est amené en dix minutes á conslstance páteuse et ne renferme que 10 á 13 o/o d'eau. Les savons qui n’ont pas subí une cuisson bien régu- liére exigentun tempsplus long et doivent le plus

souvent étre préalablement refroidis. En refroi- dissant patiemment un savon qui autrement serait inutilisable, on pourra la plupart du temps le remettre en cours de fabrication.Cette chaudiere est acluellement en Service á Hong-Kong dans une savonnerie dont M . Emil M arx est le directeur technique et c’est sur ses données qu'elle a été construite. Elle donne les meilleurs résultats. L. F.
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REVÜE DE CH1MIE INDUSTRIELLE
m

R E V U E

DES PÉRIODIQDES FRANCAIS & É1RANGERSIndustries des produits animauxManufacture decoUes. -  ( T h e  o i l  a n d  c o lo u r m a n 's  
j o u r n a l ,  révner 1902).Les colles sont des formes imperes de la platine i M e s  SOnt produites par un grand nombre de debris ammaux. os tendons, tissu conjonctif, cuir, etc. Quand on chaulTe la’ colle á fea nu elle lalsse 2 A 4 pour cent de cendres, fusibles dans le cas des colles d’os et non lusibles avec les colles de cuir, qui contiennent de la chaux. La composition moyenne des colles est:Carbone................. 59Oxygéne................. 24Azote.......................  19Hydrogéne............ 7E lle s  sont ¡nsolubles dans l’éther, tres solubles dans1'acide acétique concentré, dans lequel elles conservent leurs propriétés. La plupart des colles sont ladea avec les os ceux des membres et des vertebres qui conüennent pea de' gélatine en donnent peu, contrairementaux os des co esetde látete, ¡1 est de plus préférabie dempbyer les os des 

1  quedans 1. caa du cu.r, d  va.t m ,,«*(aire le contraire. Les os sont casses et misen dfgeafton dans HClou So‘ H‘ étendu, on les lave ensude jusqu a d.s- parition d'acidité, l’eau de lavage ne devra pas contenir de chlorure de sodlum ni de seis hygroscopiques qui enlevent le pouvoir liant de Ib colle. Les os sont ensude p acés dans une sériedecylindres et soumis A l’acüon de la vapeur S’eau le trava“il est continu. Quand le premier cyhndre es Í S  on envoie la vapeur dans le deux,eme, qu> dev.ent

d . aoude M K  «  »« “ d“>”  ?° . , nno ip cu¡r avec de l’acide oxalique, on fillie.
l e s  trois procédés 11 faut dans le travail enlever autant que possible lalcali en exces.

O „ „  la it ferm en té co m e stib le : *  le  lebenS” , “  tÍ  _ p " M M . Eduuard Ría. elJos.qh Kl»drv. _  (Anmií. I n s t i l .  P a s t e u r , janvier 1902)., uhpn est un produit unlversellement répandu dansId « « .  la Turquía. On í .  prepare dan. chaqué

famille á l’aide du lait de buffle, de vache ou de chévre.Le lait est porté a l’ébullition, versé dans des jattes et lors- qu’il est refroidi a la température de 40°., on l’ensemence avec un peu de « lebeu >• provenant d’une operation précé- dente. Au bout de 6 l.eures le produit est prét pour la con- sommation, si on laisse la fermentation se poursuivre le « leben » devient immangeable. Bien prépdré il constitue une masse caillebotée blanche d’une saveur a.grelette, d ungoüt sucré, d'aroine agréable.La fermentation complexe aboutissant a la production du « leben » a été étudiée parles auteurs. lis ont reconnu qu’elle s’effectuait sans dégagement gazeux, et qu elle est a„.logue A eslíe qui fouruit le Kephir. Cinq especes de micro-organismes diíTérents se succédent dans un ordre determiné pour l’accomplir : 1° le streptococus leben»; o° le diplococus lebenis; 3» une levure a gros grains (saccharomvcés lebenis); 4° une levure a cellulesallongees le mveoderma lebenis); 5° un bacile (baclus lebems). La morpiiologie et la physiologie de chacune de oes especes isolee A l’état de pureté est donnée dans le memoire.Le role de chacun des micro-organismes manten svm- biose dans le lait peni se résumer de la ra$on súrtante : Le streptocoque et le diplocoque sont non seu lement des re ­me,As lactiques qui fournissent A ce t.tre de 1 acide laeLque au dépens du galactose, mais encore lis secrétent une pré- sure qui hit cailler le lait -  ils nesécrétent pas de cascase. Les deux levures sont capables de falre fermenter la glucose et la mal tose avec production d’alcool ma,s pas le galactose, ds „ v parviennent qu a la faveur d’une modificaron assez difQcile i  expliquer que le streptocoque fait subir au galac­tose sans n m e r v e r lir . Quant au role du bac.lus lebenis est assez obscur, il semble w t méme que sa présence so.t611 Ces'<d¡ flérents micro-organismes qui ont été cultives A l’état de pureté ne peuventsedévelopper q u e s u r  d e s  r m l i e u x

s u c r é s  Leur spécifite parail acquise par 1 accoutumance ; X g é e  dans un méme milieu, le lait. Leur symbiose parait remonter A une Apoque lointaine.Composition, propriétés et application des ci- res. -  ( T h e  o i l  a n d  c o lo u r m a n 's  j o u r n a l , avril 1902).La colophane ou résine est e m p l o y é e  cbmme adullérant des cires Elle est obtenue en dislillant les terébenthines tes dont elle constitue le résidu non disliHabk:. Sa cou- leur varíe du jaune au brun. Sa densite vane de i ,04o a 
1  1 0 8 , son point de fusión est au-dessus de 100 , mais e e=e ramollit déji A 70°. Quant A sa composition chimique, ¡lie n’est pas parla,lement établie. On la considére comrne conlituée par trois acides, qui sont les acides chimique Ibiétique et pimarlque. Selon Maly, l’élément principa est l’anhydride abiétique C” H«0* accompagne d une huile voladle. Bénédict admet qu elle est surtout forme d’acides auxquelles se trouve peut-étreun peu d anhydnde. Serremond trouva deux acides, l ’acide ab,etique et un iso- 5 r .lW .d e  tnmarique de formule «(C-nR‘0) M -h  P -  ,eud que les trois acides trouvés ci-dessus sont identiques
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 145et de composition Cl9HS80!. La résine contient une certaine quantité (variant pour chaqué espéce de matiére), qui n’est pas saponifiable.L’auteur aborde ensuite l’étude des acides de la série grasse que l'on rencontre dans les cires. L.L a  Science du savonnier. — (Oil and colourman's 
journal, mars 1902). — Cette importante étude prend fin ..dans ce numéro par la description du procédé de fabrica- tion des savonsá froid. L.

CéramiqueL a  fabrication des briques rófractaires. — A. Coll.
(American Manu/aclwer, 1901, p. 761, 763).Description accompagnée de plaus et des diverses inslal- lations de la fabrique de produits réfraclaires située á iMoyer (prés Comellsville) Amérique. L’extraclion de la roche se fait á ciel ourerta la dynamite et on la transporte sur des wagonuets á deux moulins broyeurs de 2“ 75 de diamétre. Une fois réduite en poudre, la matiére est prise par des élévateurs qui la déversent sur des cribles et de lá l'envoient aux machines de fabrication. Les briques sont alors transporlées dans des séchoirs et de lá aux fours oü elles sont soumises á la cuisson pendant cinq jours. Ces différents produits réfractaires soDt ulilisés dans la cons- truclion des bauts fourneaux, des fours coke et desnareils á air chaud. Les analyses suivantes sont donnéesSiO» . . . 87,15 91,48 99,02 55,05APO . . . 10,69 4,40 0,51 32,08Chaux. . . 0,193 2,47 — 0,12MgO . . . 0,14 0,144 — 0,57Oxvde de fer. 1,68 0,98 0,98 0,25Alcalis . . 0,15 — ____ ____H»0 . . .

Métallurgie

11,80
Note sur les alliages de fer et de cuivre, parJ .  E. S tead  (Bull.Soc. Encouragem ent, n° 2, fév. 1902).Dans ce travail l’auteur étudie les conditions préíidant á la formation des alliages de cuivre et de fer.Les conclusions auxquelles il arrive sont les suivantes:I o La teneur du fer en C limite la dissolution du cuivre, dans la plupart des fontes et aciers contenant du cuivre une partie de ce métal reste en suspensión dans l’alliage á l'état de globules;2« Les alliages a parí ¡es égales de fer et de cuivre qui ne se séparent pas par fusión en deux couches liquides peuvent, á chaud, dissoudre du carbone, cette dissolution a pour résultat la séparation du liquide fondu en deux cou­ches, l’une contenant le cuivre et du carbone, l'autre le ler et du cuivre;3o L'introduction de cuivre dans la fonle ne parait pas avoir pour conséquence de reteñir du cuivre ni sous forme combinée, ni sous forme graphitoide;4° L’étude micrographique des aciers á cuivre indique

que le cuivre retarde la formation de la perlite et qu’il augmente, aprés refroidissement rapide, la teneur en car­bures diífusés, ce qui explique le doucissage produit par le recuitet le refroidissement lentsur les aciers uivreux :5o La présence du cuivre dans les aciers u’est pas á craindre car elle augmente leur ténacité;6o Les anomalies dans les opinions exprimées au sujet des alliages fer et cuivre lienuentá ce que l’on ne s'est pas préoccupé de l’action exercée sur eux par le cuivre con- tenu dans les fers emplovés, aclion s'opposant á la forma­tion de ces alliages.
La fonte ne s'allie qu’á tréspeu de cuivre, le fers'y allie 

en toutes proporlions. a . K.Etudes sur les fers phosphorés, par J . E . S tead 
IBull. Soc. Encourag., janvier 1902).Ce travail a été elfectué sur des échantillons de fer phos­phorés d’une teneur variant de 0 á 24 0/0 de P. et en utilisant les procédés d’analvse chimique ordinaires et ceux de l’analvse micrographique.Les échantillons d'une teneur en P..comprise entre 0 et1.7 0/0 sont les plus intéressants au point de vue pralique car c’est á cette classe qu’appartiennent les fers commer- ciaux Polis puis attaqués par HC1, leur surface devient d’autant plus sombre que leur teneur en P. est plus grande, le volume des grains cristallisés qu’on trouve au sein des lingots estfonciion lui aussi de la teneuren P. Ces fers phos. phorés étanl recuits il se separe de l’alliage duphosphure de fer. La dureté de ces fers augmente avec la proportion de phosphure en solution solide, cette dureté est máxime pour une teneur de 11 0/0 en phosphure correspondant á 1,75 0/0 de I'. Les variations observées dans les propriétés mécani- ques des ferspliosphorées sont certainement dues aux diffé- rences de structure, un méme fer ou un méme acier phos- phoré pouvant étre fragüe ou résistant suivant que la structure en est grossiére ou fine, cette derniéie est indis­pensable aux métaux phosphorés résistants. Les autres échantillons étudiés ont des teneurs en P. comprises entre1.7 et 10,2 0/0; 10,2et 15,58; 15,58 et 21,68, enfin 21,68et24 0/0, ils sont conslilués par des raélanges en propor­tion variables du phosphure Fe3P et il’un euteclique formé de Fe3P en partie libre el en partie á l'état de solution dans le Fe. A. K.Les gites et la  métallurgie du mercure en Italie.— M. I.. Delatan  (Bullelin de l"Industrie minérale, l°r liv., 1902).Généralités sur le mercure et distribution géographique de ce métal. Giles de mercure en Italie. District cinabrifére du Monle-Amiata. Méthodes employées pour le traitement des minerais de mercure aux usines de Monte-Amiata. Four á casoade á chute automatique Spirek-Cermak (Planche) pour menú de2á3 cm. de diamétre: four á man­che pour minerais en morceaux. Description. CoQt des installalions et piix de revient dans les usines du district, statislique de la production du mercuie dans le monde.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE146 Moyenne des 5 années ' 1895-1899 1Année 1900Aulriche . . . 525 tonnes 550 tonnesItalie . . . . 190 220Mexique •. . . 280 300Russie . . . 453 300Espagne. . . 1.561 1.225Etats-Unis . . 1.046 1.122Total . . 4.056 3.717 L .F .Les minerais de manganése. — C. R itter, vonS chwartz (Stahl undEisen, 1901, p. 337).Dans diverses régions de l'lnde de nches giseirtents de minerais de manganése trés propres á la fabrication du ferromanganése ontétédécouverts. Les plus importants sont ceux de Vizagapatam, Bimlapatam dans la province de Madras et ceux de Gosalpur el Ramlek dans les provinces du Centre. Le minerai est de l’haussmaulte présentant une teneur en manganése oscillant de 53,2 & 57,2 0/0. Voici quelques moyennes d’analvse:Vizagapatam B im lapatam G o salp u r R am te kMn3Ol . 7 3 ,8 7 6 ,2 7 5 ,8 7 9 ,4Fe!03 . 1 2 ,9 1 1 ,7 1 4 ,5 1 4 ,0Silicates 8 , 3 9 ,1 2 ,7 • 6 ,0MgCOL 2 ,3 — — tracesCaCO3 . . — 1 ,2 — 1 ,2BaO. . .  — — 3 ,6 —P!03. . 0 ,4 1 ,2 0 ,2 0 ,2I D O .  . 1 ,2 1 ,4 2 ,7 0 ,411. —  R. P. H o y t  (Animal Report of the Geological Survcy 
of Cañada, 1901, p. 107).A. Dawson Setllement prés Ilillsborougb (Cañada) un gisement de manganése est actuellement exploilé. 11 s'élend sur uno superficie de 7 hectares et est recouvert d'une cou- che d’argile variant de 1 m. 50 á 9 m. d’épaisseur. Le mine­rai Iréshumide (50 0/0 d’eau) est dessécbédans un séchoir rotatil', cylindrique, aprés quoi le minerai en poudre est mélangé avec un agglomérant et transformé en briquettes cvlindriques (de 75 mm. de diamctre et de 62 mm. de long) que l’on fond en vue de la fabrication du ferromanga- nése.L ’Industrie miniére et mótallurgique dans la Russie méridionale. — 11. L. G e i s s e l  (Mining and 

Melallvrgy 1901, p. 255).Description des différents gisements de minerai de fer (districts de Krivol Roy et des environs, bassin de Donetz, péninsule de Kertch, Korsaek Mogila, Gouvernement de Veroneth) et des sociétés métailurgiques de Briansk Ekaté- rinoslaw) de Kerlcb, etc., etc. Nombreuses illustrations.L. F .L ’Industrie miniére dans la  région Sud-Est du

Missouri. — R. B. B r u n s m a d e  B. S. E. M. (Mines a n d  
Minerais novembre, décembre 1901, janvier 1902).Historique, géologie, méthode de recherche et d’investi- gation au moven du forage au diamant noir, etc., etc.Développement des mines et méthodes de travail suivies- Exlraction, appareils de forage, aération, venlilation, cons. truction des wagons, des bennes, pompes, etc., etc. Les voiesferrées ala surface.et les conditions de travail.Person. nel et prix de la main-d’ceuvre. Enrichissement des minerais extraits. Lavage. Description détaillée et technique des dif- férentes mines : The St-Joe Mills, The Central Mili,Natio­nal Mili, etc., etc.Bronze d’aluminium (Krafl und Licht, 8 février 1902).Sous ce nom on désigne un alliage de cuivre et d’alumi- nium dont la proportion pour ce dernier varié de 3 á 10 pour 100. Daos le numéro de ce jour parait une description de la fabrication de ce produit, de ses principales proprié- tés physiques et chimiques et le résultat des différents es sais auxquels cet alliage a été soumis ainsi qu'un aperqu des nombreuses applications auxquelles il se préte. L.

App lica tion s de la physique á  la chim ie 
industrie lleNote sur la fabrication des charbons agglomérés pour l ’électricité (Vindustríe, 9 février 1902).M. Wormb expose les principaux procédés usités jus- qu’ici pour fabriquer les charbons agglomérés pour élec- trodes.Actuellement,on emploie le colee decornuepulvériséjqu’on mélange trés souvent ;i du noir de fumée el auquel on ajoute l’ugglomérant, comme par exemple le goudron. La pite ainsi obtenue est, á Taide de presse hydraulique, obligúe de traverser des filiéres. Les blocs sont ensuite placés dans des creusets de terre, garnis á Tintérieur de coke pulvérisé qui recouvre la matiére et chauffés a 1400-1700°. Pour les charbons devant étre utilisés pour Télectro-chimie etl’élec- tro-métallurgie, on opere une cuisson supplémentaire qui modifie le carbone en graphite et donne au produit qu'on obtient ainsi des propriétés spéciales remarquables. Cette operalion, dite graphitation et due a MM. Girard et Street, est opérée au four électrique. Lévi.Fourneau triple Harmet. — (Journal de VElectrolyse, 15 janvier 1902).M. Pita val donne la description du nouvel appareil de M. Harmet pour rélectro-mélallurgie du fer et qui est constitué par trois fours se l'aisant.suite. Dans le premier, s’opére la réduction des oxvdes, le luboratoire de ce four est á solé inclince de l'arriére vars le deuxiéme, qui est le rérlucteur. La fusión est opérée par les gaz provenant de ce dernier et par une source supplémentaire de chaleur composée de plusieurs paires de charbons éleclrodes. Le deuxiéme four est une haute cuve circulaire fermée du
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTBIELLE 147haut et remplie de matiéres réductrices; en bas se trouve le creuset daos lequei on introduit la masse en fusión par une sóle inclinée ; plusieurs ouvertures aménagées latéralement servent pour la sortie des gaz, lacoulée du métal brut et du laitier ainsi qu’á l’introduction des électrodes. La troi- siéme partie ou four Martin est le régulateur, il est aussi chauffé par le courant. Cet appareil permet d’opérer d'une fagon continué la métallurgie du fer. Lévi.Fourneau triple Harmet. — (Journal de VElectrolyse, l or février 4902).Continuant sa note sur le fourneau Harmet, M. Pitaval décrit la marche compléte d’une opération métallurgique dans un tel appareil, et commence í  publier le mémoire de l'auteur lui-méme, sur l'économie de son procédé. L.Le surchauffeur Schvcerer. — [L’Industrie,26 janvier 1902).M. Schvcerer a construit, il y a quelque temps déjá, un surchauffeur perlectionné qui a donné d'excellents résultats et dont le journal <t l’Industrie » donne une description détaillée, précédée d’une courte étude sur les vapeurs sur- chauffées. L.L a  fabrication électro-métallurgique du ferro-cbrome en Amérique. — (Electrical Remeto, N. Y.septembre 1901 ; Electrician, 1901, p. 934).Des usines pour la réduction électrique du minerai de fer chrorné ont été ¡nstallés á Great Kanawba Falls prés de Charleston « Virginie Occidentale ». Grüce á une chute naturelle de 8 métres de haut et á la construction d'un barrageet d’un canal, en peut utiliser 8.000 chevaux. La Compagnie Wilson Aluminium emploie actuellement 3.000 chevaux de forcé pour la fabrication d'un ferro- chrome de tres grande pureté dépassant 70 0/0 de chrome. Toute la productionestvendue sur contrat aux Compagines « Carnegie » et « Bethléhem Sleel » et ces lerrochromes servent á augmenter la résistance des plaques de blindage fournies par ces deux Compagines a la Marine des Etats- Unis.Le minerai de chrome employé dans les fours électri- ques est importé de l’Australie et de l'Asie Mineure.L . F.
Chim ie analytiqueDosage du manganése dans le ferromanganése.— G. L. Norris (The journal of llie Society of Chemical

Industry, 1901).On fait dissoudre 0,5 de ferromanganése dans 15 cc. d'acide nitrique de 1,42 de densité, on évapore k siccité et chauffe pendant quelque temps pour chasser l’acide nitri­que non combiné. Le résidu est dissout dans 30 cc. d’acide chlorhydrique étendu (parties égales d’acide et d’eau) la solution est refroidie, transvasée dans un entonnoir k robi- net de 200 cc. de capacité, le gobelet qui contenail la

dissolution est rincé avec de l’acide chlorhydrique qui est ajoulé au contenu de l'entonnoir á robinet. La solution est ensuite additionnée de une ou deux gouttes de brome et de 40 á 50 cc. d'acétone; le tout est bien agité, traité par 75 cc. d'éther et de nouveau agité pendant quelques instants. Le liquide s’étant séparé en deux couches : la couche aqueuse est soutirée dans un gobelet de verre de 600 cc. et les traces de la solution aqueuse restant dans l’entonnoir sont enlevées au moyen de l'acide chlorhydri­que étendu. Les liquides aqueux reunís dans le gobelet sont additionnés de 300 cc. d'eau chaude qui chassent la presque totalité de l’éther et de l'acétone. On porte á l’ébullition. On ajoute 5 gr. d'acétate de soude et l’on pré- cipite le manganése á l ’état de phosphate dans la solution bouillante par l’addition de 20 cc. d’une solution de phos­phate double de soude et d’ammoniaque et d’un excés d'am- moniaque. Aprés avoir calciné et pesé le précipité on le redissout dans l’acide chlorhydrique étendu et on sépare par le filtre et pése aprés calcination la sílice contenue dans le précipité. Le poids de la sílice ne dépasse pas d'or- dinaire quelques dixiémes de milligramme. Le précipité ne coritient que trés rarement du fer. Dans le cas oii le ferromanganése contient du chrome il peut étre dosé dans la solution chlorhydrique du précipité de phosphate. II suffit pour cela de précipiter de nouveau la solution légé- rement acide par le phosphate double d’ammoniaque et de soude en présence d’acétate de soude et de peser le chrome á l’état de phosphate.L’emploi de l’acétone dans l’extraction par l’éther du chlorure ferrique présente un avantage incontestable. Etant miscible k l’eau et á l’éther, l'acétone permet á celut-ci d’extraire plus facilementle chlorure ferrique de la solution aqueuse.Le brome est ajouté pour prévenir toute réduction du chlorure ferrique pendant l’opération.Cette méthode peut étre employée pour le dosage des minerais pour le ferromanganése, elle ne demande, d’aprés l’auteur que 45 minutes. B.L  analyse des minerais de fer titanifóres. — J . H.L. Vogt (Zeilschrift für praktische Geologie, vol. VIII,p. 370).La méthode en usage au laboratoire métallurgique á Christiania est la suivante: Le minerai est d’abord traité par l’acide chlorhydrique etle résidu non attaqué est fondu avec le mélange des carbonates de potasse et de soude. La sílice est déterminée comme d’ordinaire par évaporation avec HCI, mais comme elle contient toujours de l’acide titanique, elle est traitée — aprés avoir été pesée — par les acides HF1 et SOlHJ.Dans l’analyse compléte, on se sert de l’ammoniaque et du brome pour obtenir une purifica- tion : ce précipité est calciné á une basse lempérature et le poids du mélange Fe503,  A1S03, Mn30‘, P !05, TiO* estalors déterminé. Les substances sont dissoutes avec HCI concen­tré et bouillant ella porlion d'acide titanique provenant de la sílice est introduite dans la solution aprés fusión avec du
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bisulfato de potassium et dissolulion. La solution contenant ces substances est exaclement neutralisée et on ajoute en excés quelques gouttes d'HCl ou de SO‘H5. Le sel ferri- que qui est présent est réduit par l’acide sulfureux. On étend la solution qui est mise a bouillir une heure au míni­mum. II se separe de l’acide titanique qui contient de l’alumine, de l’acide phosphorique et quelques traces d’oxyde ferrique.On filtre a travers un double filtre et on traite de nou- veau comme au début.Le résidu est fondu avec de la soude puré sur un chalu- meau. L’alumine et l’acide phosphorique setransforment en seis de soude solubles landis que l’acide titanique forme un titanate de sodium insoluble dans l’eau froide. On filtre, on lave á l’eau froide; on dissout dans I1CI et aprés neutralisation et addition d'acide sulfurique, on precipite comme plus haut. La quandté de substance prise pour l’analvse est de 2,5 grammes. B.Dosage du tungsténe dans les minerais. — F. Bui- l u h e im e r  (Chemiker Zeilung, vol. XXIV, p- 670). L’auteur préconise l’emploi du peroxvde de sodium plu- tót que l'attaque par la soude et le nitrate de soude ou par l’eau régale et adopte la marche suivante :1 ou 2 grammes du rninerai finement pulvérisé est mélangé dans un creuset de nickel avec -i grammes de peroxvde de sodium et on ajoule environ 3 grammes de soude caus_ tique en morceaux.Le tout est chauffé délicatement jusqu’á ce que la masse soit á l’état páteux : on remue constamment le creuset sur la üamme large d’un briileur jusqu’á. ce que le contcnu devienne á peine fluide. Quelques particules d’élain peu- vent ne pas se dissoudre, mais le wolfram est complcte- ment décomposé. Le creuset encore chaud est placé dans une capsule contenant de l'eau et la solution est ensuite portée dans un bailón jaugé á 250 cc. Si elle est colorée en veri par le manganate ou peul la décolorer avec l’eau oxv- génée. Le résidu est filtré et á la moitié de la solution on ajoute 20 grammes de nitrate d'ammouiaque. La sílice et l'acide stannique, s’il y en a, sont ensuite séparés par décantation et on ajoute du nitrate de magnésie par petite quantité pour précipiter les acides phosphorique et arsé- ñique. Aprés 6 á 12 heures de repos, le précipité est filtré, lavé avec l’ammoniac et ensuiteál’eau légérementammonia- cale. Si la sílice et l’acide stannique n’ont pas été séparés avant l’addition de la magnésie, le précipité produit con- tiendra tout le tungsténe. La solution ammoniacale est rendue faiblement acide avec l’acide nitrique et lorsqu’elle est froide, on y ajoute de 20 á 30 cc. d’une solution faite en dissolvant 200 grammes de nitrate de mercure dans 980 cc. d’eau et 20 grammes d'acide nitrique concentré. On laisse en repos quelques heures el fon neutralise pres- que complélement l’acide libre présent avec l’ammoniaque. Le tout est mis á décanter, aprés quoi on filtre, lave avec de l’eau contenant en solution du nitrate de mercure. On desséche le filtre que l’on incinere ensuite si l’on a beau-

coup de molvbdéne présent, cette derniére opération demandera un temps assez long et elle peutétre plus rapide ment effecluée si, aprés une prendere incinération trés énergiqueinent poussée, on ajoute au précipité un peu de chlorhvdrate d’ammoniaque. B.Analyse de ferrosilicium. —F -H botson et M .B rbarly, 
Chemical News, vol. LXXXII, p. 269.D’aprés les auteurs, les « ferrosilicium » et les « silico- spiegel » ne se prétant pas au traitement avec les Solutions de euivre, le carbone total est dosé par combustión dans un courant d’oxvgéne : le graphile en traitant2á 3 gram­mes avec 70 á 100 cc. d’acide nitrique (densité =  1,2) dont on augmente l’aetion en ajoulant quelques gouttes d’HFl. Le graphile est recueilli et lavé successivement avec de l’eau, puis avec une solution alcalice de soude bouillante, avec de l’acide ehlorhydrique dilué et de nouveáu avec H!0, enfin on l’incinére dans un courant d’oxygéne. Le silicium s’obtient en faisant bouillir 2 grammes de l’alliage finement pulvérisé (jusqu’á complete décomposition) avec 50 cc. d’acide ehlorhydrique concentré et 10 á 20 cc. d’acide nitrique auquel on ajoute un volume double d'eau. On filtre, on lave avec IIC1 dilué, on calcine et on pese (on fait une correction de 0.1 0/0 pour la sílice soluble). Le manganése est obtenu en faisant dissoudre 1 gramme dans 30 cc. d'acide nitrique (d - 1,2) et á 1 á 2 cc. d’HCl. On refroid'it, on ajoute 10 cc. d'eau et ensuite on ajoule envi­ron 2 grammes de bismuthate de sodium. On filtre, on ajoute une solution Litrée d'eau oxygénée el on titre avec Nune solution — de permanganate. Pour les silicospiegelsla dissolution de 1'aUiáge se fait á 100 cc. On traite 25 cc. avec l’acide nitrique, etc,, etc. On .a  le pbosphore en traitant 2 grammes de l’alliage. avec 45 cc. d’AzO’ H (d =  1,2) et 25 á 30 gouttes d’HFl duand l’attaque ralen- tit. Aprés décomposition complete ou ajoute au permanga­nate jusqu’á ce que le bioxydede manganése soit précipité et ensuite du sulfate ferreux pour éclaircir la solution que l’on filtre, traité par 6 á 7 cc. d’ammoniaque et dans laquelle on précipité le phosphore par le molvbdate d’am­moniaque. B.Dosage des álcalis caustiques en présence d’alcalis carbonatés. — M. W. T. Ridenouk (Journal of the 

Franklin Instituto, 1901).Note sur l ’analyse des cires (Les corps gras indus­
triéis, 1er février 1902).Continúan! cette note, M. F. Jean indique un moyen de vérifier les résullats obtenus dans l'analyse des cires en calculad les acidités respectives de la cire, de la résine et de l’acide stéarique. II prend comme exemple les chiffres suivants donnés par une cire jaune d'abeilles ! suspecte :
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 149964 815 62°, 60,0274 KOII 0,0557 0,0831
Densité á 15°

»  100»Fusión . . .Acides libres - >) combines » totaux.Disoluble aprés saponification dans l’alcool froid 90 0/0 .Comme cette cire ne contient pas de suif, les acides combinés peuvent douc étre regardés commeafférents á la cire, or, comme 0,074 KOH =  1 gramme cire', l'échantillon analysé contient douc 75,25 de cire puré et 14,75 de paraf- fine, car il y a 10  pour cent de matiéres solubles dans l'alcool. On vérifle ainsi, en admettent d’abord que :0,019 KOH =  1 gramme de cire 
0 ,1 1 0  » =  1 » de résine0,195 » =  1 » d'acide stéariqueDone pour Og. 7525 correspond une acidité de Og. 0142 et á 0 g. 0568 de résine, O g. 0062 de KOH soit en toul 0 g. 0204, en retrancliant cette somme de celle des acides libres on a (0,0274 -  0,0204) =-0,007 de KOH correspon­dan! á l’acide stéarique, soit 3 g. 589 pour cent pour ce dernier, ce qui est juste, car ajouté k la résine, ce chiffre donne 9,269 au lieu de 10, ce qui est sufíisant et permet de conclure pour la cire la composition suivante pour cent :Gire........................... 7 5Résine..............  6Acide stéarique . . 4Paradme . . . .  15 L.Note sur l'analyse des cires. — (Lescorps gras indus­

triéis, 15 février 1902).M. Ferd. Jean pour finir cette note cite une cire jaune qui a donné á l'analyse :Densité............................Q) ¡Point de fusión . . . 46,9Acides libres . . . .  0,091» combinés. . . 0,041Disoluble aprés saponification dans l'alcool froid : 4 7 ,2 .Lanalyse qualitative laite a reconnu la présence dans la cire, de la résine, de l’acide stéarique, de la paradme et du suif, le tout coloré par Foranger II. La résine ful dosée par le procédé Gladding en séparant de la solution élhéro- alcoolique Incide stéarique a l'éint de stéarate d’argent insoluble, tandis que le résinate d'argent est soluble, on tro uva 8,4 de résine et alors la proportion d’acide stéarique est done égale k (52,8 -  8,3) 44,59. La partie insoluble dans l’alcool accusa 26 pour cent de paradme. Pour doser le suif, on saponilia á l’aide de la baryte et la glycérine fut dosée par le bicliromate de polasse et le procédé Laborde et trouvée égale A 1,65 et 1,638, ce qui équivaut a 20,55 de suif, et cette pseudo-cire avait done la compo­sition suivante :Acide stéarique. . . 44,59R é s in e .........................  8,21

S u i r ...............................20,55Paradme.........................26,70La vérificalion fut opérée et donna :Cire constituée Cire analyiée Acides libres. . . . o,095 0,091* combinés . . 0,045 0,041 L.Note sur les essais et utilisation des combustibles,
parM . B randon  (Bulletin tech. A et M.)L’auleur donne une étude trés complete des dilTérents essais et des méthodes permettant de se rendre compte de la valeur industrielle d’un combustible. R . M.

BREVETS D'INVENTIONA N A L Y S E  ET SOM M AIIiES DES B R EVETS D ’IN VENTION L E S  P LU S RÉCEM M ENT D É LIV R É S.
Industrie

des p rodu its  m inéraux e t organiques316 330. -  27 novembre 1901. — Glock. — Procédé pour la purification et la  concentration du vinai- gre de bois.Jusqu'á présent il a été impossible d’obtenir par distilla- lion la séparation de l’acide acétique de l’eau, ainsi que sa concentration.Si on dissout dans du vinaigre de bois brut, débarrassé de l'esprit de bois, du bisulfate.de soude, une grande par­tie du goudron en dissolution est séparée et se rassemble A la surface sous forme de couche oléagineuse. Par souti- rage du liquide inférieur ou par filtration, on recueille une liqueur claire, jaune comme le vin, se troublant au repos. Si ce liquide est soumis á la distillation il passe de l’acide acétique qui présente un grand degré de pureté ; il contient encore du goudron ; inais, en faisant de Facétate de chaux il donne un produit de 87 á 90 pour cent, tandis que, par les procédés en usage, on oblient seulement des pro­duits k 80 ou 82 pour cent. Si on examine chacune des Iractions de l'acide acétique distillé, on voit que, si les quantités á examiner sont recueillies séparé.i.ent, les pre- miéres Iractions sont les plus fortes, les suivantes plus raí­bles el que les derniéres contiennent seulement de l'eau. Ce qui convient le mieux pour le but cherché est le sulfate de soude primaire =  NatlSO*, appelé bisulfates bien qu’on puisse aussi employer les tri et tétrasulfates de soude el de polasse. Toulefois, le sulfate de polasse primaire =  KH,S0 * est rnoins convenable parce qu’il présente la propriélé reinar- quable de se modifier tout á coup á une certaine tempéra- ture et concentration, en dégageaut de la chaleur de telle lagon que toute l’eau présente se transforme en vapeur, en laisant presque explosión.Les proportions entre l’acide acétique et le bisulfate
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peuvent varier dans de larges limites et sontproportion- nées au déaré de purification et de concentration que I on désireatteindre. Si on traite, par exemple dj v.nugn• bois á 6 0/0 avec 1/2 á 2/3 de son po.ds de bisulfate, y aura purification complete de goudron, mais pasde concen­tration des distillats. Ce mode de travail est - ^ - n d a  ble pour les baúles teneurs en goudron. Quand il n j a qu de petiles quanlités d’impuretés, on obtient une punflca- tion et une concentration excellentes par 1 add.Uon de deux á trois fois de bisulfate. Si l'acide acétique á concen- trer est plus fort, on doit ajouter une plus petite quant.tede bisulfate pour la distillation.D’aprés la teneur en bisulfate, la distillation peut étre effectuée, en totalité ou en partie, dans le vide.316 ‘>60. -  26 novembre 1901. -  Kammer etColeman. -C om p osition  pour enlever les taches de romllesur les étoffes.Cetle composition essentiellement á base d’acide oxali- aue et de bórax, a pour bul d’enlcver les taches de roudl sur les étoffes, tout en donnant aux étoffes lachees, qui traitées par elle, l’aspect propre des tissus neuls.

c  s u -  »  r ™ - di* f “ ¡ : ™ »pour deux parlies de bórax ; on pulver.se Gnement pmsT o t C S  on saupoudre fétolfe tacbée avec lacón, position et on ajoute de l’eau bombante en ‘sanie pour dissoudre l'acide elle bórax. ^  Jentiérement enlevée et l’étoffe se trouve parfa.tement net-t0̂ Cette composition peut étre employée avec un égal suc- cés, dans le blanchissage córame produ.t hxiv.el.316 500. — 3 décembre 1901. — Landsberg. — P r°~ cédé pour la  préparation d'une combinaisond’acétyle et de cellulose.Par l'action du chlorure d’acélyle (par une température basse) sur la composition qu'on obtient par le melange d’hydrate de cellulose avec une solut.on d acétate de «.. d'acétate de maenésium et le chauffage á 1 0 , P duit un dérivé d’acétyle de la cellulose quon obtient d une solulion de chloroforme sous formes de pelhculesfeuilles transparentes. „„mhimisonOn obtient la méme combinaron ou une ^ b .n a  sonanalogue, d’aprés un autre procéde connu, en ce se au’on fait agir de l’anhydrique d’aeide acetique, en pr -d’aprés les indicationsde Cirard.par une temperature auss.
bt:rríiit,^  ̂tranquille une combinaison d’acétyle de la ^rs-qu’on fait réagirde l’anhydride acét.queavec de la cefi nios hydrique, en présence d’acide phosphor.que et, au leu de l’acide orthophosphorique on peutaussiemployer de lac.de pyrophosphorique, de l’acide métaphosphor.que ou de l’anhydride d’acide phosphor.que.

On arrose de la cellulose hydrique, obtenue d’aprés le procede Cirard et complétement débarrassée, d’acide sul- lurique par un lavage soigné, avec la quant.te triple on quatruple d’anhydride d’acide acét.que, auquel on a ajoute 1 pour cent d’acide orthophosphorique anhvdre. Ensu.teon chauffe le mélange au bain-marie, tant que le permet sa consistance, en agitant, pendant un certa... lempa, jusqu á 40 á 50» C ., de fagon a obten.r un produit de réact.ontenace, gélatineux. ,Une Ibis la réaction terminée, on sépare, en ajoulant de l’eau, la combinaison acétvlisée, on la lave et on la seche.Cette composition se dissout facilement dans du Cloro­forme et elle se présente á la vaporisation de l’agent d.ssol- vant sous forme de feuilles transparentes flex.bles ou d unemasse transparente. .Lorsque. au lieu d'acide orthophosphorique, on emplo.ede l’acide phosphorique, on procéde de la meme mamé, e,mais si Ion se sert d’acide métaphosphor.que ou de 1 anhy- dride d’acide phosphorique, on arrose la cellulose de la quantité triple ou quadruple d’anhydr.de d acide ace .que aprés quoi on ajoute environ pour la valeur de 1 0/0 del’anhydride acétique employé.de l ' a c i d e  métaphosphor.que ou de l’anhydride phosphorique, auss. Gnement H  J  _ que possible. 11 est indispensable, dans ce cas de ma.ntemr la température un peu plus élevée, de preference a 6 0o au moins, el surtout d’agiter acBvemenl. Pour le reste on pro­céde de méme.316 526. -  i  décembre 1901. -  Langot et Froger-De- lapiere. -  Procéde de préparation de la vanil­lina.Ge procédé de préparation de la vanilline repose sur l’oxvdation de l’essence de giroflé, soit de 1 engeno leu  de son' isomére, avec ou sans bloquement prealable du grou- pement phénolique. On produit l’oxydat.on en su.vant t en reproduisant les phénoménes phys.olog.ques de la plan (vanilla clavicúlala), lesquels phénoménes sont earacter.s par l’oxydation permanente de l’engénol na.ssant pa.lermédiaire d’un terpéne en C,0H'6.Pratiquement on remplace cette oxydat.on sur essence de giroflé par la térébenlbine, ou tout autre corps en G i
l » ” ooL. a--»»» ““  r” “  et,“en fait un oxydant énergique.On provoque l’oxydation en f a i s a n t  passer sur 1 essence de giroflé, imbibanl un corps poreux inorgan.que, des va- peurs d’essence de térébenthine entrainées d’eau violent soit une vitesse de 250 1.tres a 1 heure, sur du poids de dix grammes d’engénol repartí sur une s u - face d’amiante tissée, absorban! 400 grammes par metre carré ; les gaz arrivent sur l’engénol a une temperatureT / p e u t ’ enrichir l’air ordinaire, soit par l’adjonction d'oxvgéne pur soit par un procédé quelconque.L’éxtraction de la vanille en quant.te qu. depend du temps d’oxydation, s’eflectue suivant les procedes connus
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316 467. — 2 déeembre 1901—  Compagine parisienne de couleurs d'aniline. — Procóde pour la  fabri- cation de nouvelles combinaisons d acridinium.

Les acridines benzilées en position a., c'est-á-dire celles 
dontl’azote fait partie du novau du milieu, sonl des matié- 
res colorantes de grande valeur. Elies sont á l’état de pou- 
dres d'un jaune-orange ou rouge-bruD, qui se distinguent 
par la pureté de leurs nuances et qui inontrent la solidité 
caractéristique des combinaisons d'acridinium vis-á-vis du 
carbonate de soude et de l’ammoniaque.

Exemple I . — 12 feg. de jaune d’acridine (base du co- lorant) sont chauffés h environ 110-120° C. avec 50 kg. de nitrobenzéne ; on y ajoute ensuite 7 kg. de chlorure de benzyle.La température est élevée é 140-150° C. et,au bout d’un quart d'lieure, la masse est versée dans l’eau. Le nitrobeu- zéne est ensuite cbassé par la vapeur d’eau. La solution jaune, qui en reste, est filtrée et la matiére colorante est précipitéedu filtre par addition d’unexcés d’acide chlorhy- drique et de sel marin. A l’état sec, la matiére colorante représente une poudre jaune-orange facilement soluble dans l’eau chaude et teignant le coton mordancé en jaune- verdátre.
Exemple //. — 12 kg. de jaune d’acridine (base du colorant) sont bien mélangés avec 7 kg. de chlorure de benzyle et la páte ainsi obtenue est chaulTée avec réfrigé- rant ascendant envión 3/4 d’heure sur bain d’huile (160° dans l’huile). Lorsque la réaction est achevée, le mélange est chaulTé avec de i’eau et filtré ; la matiére colorante est précipitée du filtre par un excés d’acide chlorhvdrique et de sel marin.La matiére colorante est identique á celle obtenue précé- demment.Si l’on remplace 'dans ces exemplcs) le jaune d’acridine par la méme quanlité d’orange d’acridine (base du colorant) on obtient une poudre d’un rouge-brun, facilement solu­ble dans l’eau et teignant le coton mordancé en rouge- orange.316 572. — 5 déeembre 1901. — Julius Deborde. — Procédó de fabrication d’une composition pías- tique et élastique.La formaldéhyde posséde la propriéié d’enlever á la gélatine sa soiubilité et sa fusibilité ; mais elle a aussi cette autre propriéié, tres préjudiciable dans certains cas, de ren- dre la composition dure et friable.Afin de remédier á cette action préjudiciable de la for­maldéhyde, on peut ajouter ii la composition de gélatine de la térébenthine, ou un mélange d’huile de térébenthiue et de térébenthine allemande ou de térébenthine de Venise puré.Cette addition enléve á la composition sa friabilité et sa dureté et lui donne une grande mollesse et une grande élaslicité ; un laible pourcentage de 5 á 10 suffit.
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316 576. — 5 déeembre 1901. — Société Levinstein. — Production de nouvelles matiéres colorantes substantives noires.On peut préparer des matiéres colorantes substantives noires différant par leurs propriétés chimiques et tinctoria- les de celles dérivées du dinitrophénol, de l’acide pionque ou de l’acide picramique, si l’on chauffedes mélangés de dini­trophénol et de composés oxyazoiques ou des mélangés d’acide pionque el de composés oxyazoiques, ou encore des mélangés d’acidé picramique el de composés oxyazoiques, avec du soufre et du sulfure de sodium, á la température de l’ébullilion ou á une température plus élevée. En ajou- tant aux produits devant eutrer en réaction des métaux lourds, par exemple du zinc, ou leurs seis, on peut obtenir des colorants offranl des nuances un peu différentes 
Exemple I . — 8o kg. de sulfure de sodium, cristallisé et 18,4 kg. de soufre sont chaullés avec 50 litres d’eau et, dans la dissolution ainsi obtenue, on introduit peu á peu un mélange de 18 kg. de dinitrophénol et de 9 kg. 2 d’oxy- azobenzol. On chauffe la masse au rél’rigérant ascendant jusqu’á ce que la formation de matiére colorante ne se con­tinué plus. Le colorant formé est précipité, soit par des acides minéraux, soit par insufflation d’acide carbonique ou d’air et constitue une poudre noire qui se dissout dans les dissolutions aqueuses de sulfure de sodium avec colora- tion-noirvert et teint le coton en nuance d’un noir-vert.
Exemple I I . — On fait réagir 60 kg. de sulfure de so­dium, 20 kg. de soufre et 80 I. d’eau avec un mélange de 13 kg. d’acide picrique et dé lo kg. d’oxvazobenzol, dans les conditions indiquées précédemmenl le colorant isolé teint sur coton en nuances d’un noir-bleu analogue á celles obtenues avec le bois de campéche.
Exemple I II . — On chauffe de méme 1 kg. 89 de sul­fure de sodium cristallisé, 16 kg. 4 de soufre et 50 litres d’eau avec un mélange de 19 kg. 9 d’acide picramique et 9 kg. 2 d’oxvazobenzol. Le colorant obtenu est analogue á celui de l’exemple précédent.316 587. — 5 déeembre 1901. — Société Badische A n ilin  und Soda Fabrik. — Production de la­ques au moyen d’un nouveau colorant monoa- zolque.L’acide 2-oxyl-l-naplhylméthanesulfonique échange ai- sément sous l’action simultanée ou sucessive des sulfites et de 1’ammoniaque, son hydroxyle coutre un groupe amido, sans que le groupe sulfonique soit attaqué.L’acide amidonaphtylméthanesulfonique, qui en résulte répond á la formule : CtI=SO°II
II peut servir íi la production de matiéres colorantes trés diverses par diazotation etcopulation, ou encore par réduc- tion du diazo en hydrazine.
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452 REVUE DE CHIMIE INDUSTMELLE
Ainsi le diazo de l’acide amidonaphtyiméthanesulfonique forme, aveo le (3-naphlol, un colorant rouge, dont les seis alcalins eux-mémes sont presque insolubles dans l’eau froide el trés peu solubles dans l’eau chaude, les seis de calcium, baryum, aluminium el plomb moins solubles encore. Gréce áleur peu de solubililé, leur nuance rouge- bleuálre fort belle, leur réslstauce aux acides et á la lumiére, ces combinaisons présentenl un grand intérét pour l’induslrie des laques.
Exemple I . — Délayez :100 kg. de 2 -oxylnaphtylméthanesulfonate de calcium dans 135 litres d’eau ajoutez :90 kg. d'ammoniaque á 20 pour cení, puis introduisez dans le mélange de laeide sulfureux jusquá neutralisation el aprés l’avoir addiliouné de 70 kg, d'ammoniaque, cbauf- fez le toul peudanl 8 heures á 150-160°.Délayez la palé dans un peu d’eau, cbassez l’excés d'am­moniaque, Qllrez á cbaud el précipilez par l’acide chlorhy- drique.L’acide 2 -amido-l-naphtylméthanesull’onique forme une pondré crislalline, faiblement jaune : pour purifier, on peutredissoudre dans une lessive alcalice diluée, puis Taire bouillir pendanl quelque lemps el reprécipiter par un acide.II est difñcilement soluble dans l’eau el dans laleool ;¡1 forme des seis trés solubles dans l’eau chaude el peu dans l’eau froide.Son diazoi'que qui esl jaune se dissout assez bien dans l’eau.

Exemple II. — Dissoudre :237 kg. d’acide 2 -amido-l-naphthylméthanesull'onique dans2.000 lilres d’eau á l'aide de :55 kg. de soude calcinée, puis addilonner d'une solu- lion concentrée de 69 kg. de nitrite de sodium.Agiler el couler le mélange dans environ :250 kg. d'acide chlorhydrique á 22° Bé, élenrlu de :•100 litres d’eau. Dans ces conditions, une parlie du dia- zo'ique se rlépose en crislaux d’un jaune-brun. On agile el on introduit le toul dans un mélange de : 150 kg. de S-naphtol,125 kg. environ de soude caustique á 40° Bé el :60 kg. de soude calcinée et 500 litres d’eau.Aprés irois heures et en agitant constamment, la combi- naison est terminée. La lotalité du colorant se dépose en flocons d’un rouge bleuiltre, qui finissent par former de pelits crislaux d’un veri mordoré, qui sont íiltrés et pres- sés. II vaut mieux laisser le colorant en páte.316 633. — 7 décembre 1901.— P lat. — L ’óconomique nouvelle enere d'impression dócalquable á froid.La nouvelle enere d’impression permet de décalquer k froid sur du papier, du linge, de l’étoffe, du bois ou toute

■1 kg.1 »0 250 traces á froid d’une turne de Judée

autre substance, des lettres, dessins ou caractéres quel- conques, imprimes ou tracés avec cetle enere.Voici quelle en est la composilion (naturellement les proportions des divers ingrédients pourrorit étre modifiées suivarit les cas) :Enere d’imprimerie, noire ou de couleurquelconque.....................................Saindoux ou autre corps gras. .Bilume de .ludée...............................Autisepliques.....................................Le mélange de ces irois produits se fait maniére bien intime, en délavant d’abord le b¡ dans l’encre d’imprimerie, puis en iricorporant le corps gras par petites portions successives jusqu’á la consistance voulue.On peutajouter un corps antiseptique quelconque pour rendre le produit imputrescible et assurer sa parfaite con- servalion.L’encre nouv elle, ainsi oblenue, remplace l’encre d’im­primerie ordinaire dans les encriers des machines ; elle s'étale parl'aitement sur les rouleaux, les caractéres et les clichés méme les plus délicats ; l’impression esl nette et sans bavures.Pour décalquer l’impressiou on place le cóté qui la porte sur le linge, l’étoffe, le papier, etc., sur lesquels on veut la repórter, puis on frotte avec un corps dur et poli, par exemple le dos d’une cuiller sans avoir recours á la cha- leur, et l'on peut ainsi oblenir successivement plusieurs décalques trés nets.Si l’on désire en obtenir un plus grand nombre, on peut se servir d’un fer a repasser chauffé inodérément ; puis, enfin, les derniers.décalques seront obtenus en imbibant légérement de benzine, ou autre carbure, le dos du dessin el en laissanl évaporer.310 699.— décembre 1901. — Dussain. -  Appareil de désinfection dit « Formolateur »Par ce brevet l'inventeur reveudique des adjonclions á la descripción de l'appereil de désinfection, dit « Formolateur » dejé décrit dans un premier brevet pris sous le numéro 310.699, en date du 10 mai 1901, comportant :Le mode dechargement du trioxymélhyléne, en dévissant une cloche en cuivre rouge, en versant le trioxymé- thyléne dans la chaudiére et en revissant la cloche avec la précaulion de bien serrer sur la rondelle tournée, en cuivre rouge, de fagon á assurer une étanchéité par- faite du joint ; le mode de neLtoyage du robinet ñ poin- teau, dans le cas oúcelui-ci se trouverait recouvert de tri- oxymélhyléne provenanl d’une opéralion tfóférieure en dévissant le bras qui relie la lige du pointeau á la tige principale el en enlevant la tige dudil pointeau ; l’emploi pour le chaufTage de la chaudiére, d’une lampe á essence alimenlée, d'essence absolument fraiche c’est-ñ-dire non éventée, á la dose de 0,909 I. par minute de durée de l'opération, la lampe étant chauffée elle-méme par de 1'essence que l’on fait brüler dans une rigole établie sur
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 153le couvercle de ladile lampe autour de la tubulure de dé- part ; la tensión des ressorts réglés de maniére á ne déclan- cher que 5 kg. 1/2 ; une seconde forme d’exéoution de l’appareil dans laquelle la tige qui regoit directement ['im­pulsión du diaphragme sert en máme temps de tube d'éva- euation du formol sous pression, unesoupape á évidements Iongitudinaux étant logée daos le creux de cette tige et pouvant étre déplacée verticalement á l'aide d'un écrou et d’un contre-écrou vissés sur la queue de ladile soupape et s’appuvant sur un fond supérieur ajouré faisantcorps avec la chaudiére, dans le but de régler l’éjection pour une pression déterminée.316 721 — 9 décembre 1901. — Compagnie pari-sienne de couleurs d'aniline. — Procédé pourla fabrication de matiéres colorantes jaúnes ájaune-orange, de la série de l'acridine.Le tétramidoditolvlmétbane, dissous dans un acide miné- ral, peut étre transformé en un mélange de matiéres colo­rantes jaunes et jaune-orange de la série de l'acridine, en le chauflant avec de l'acide monocbloracétique. Ces matié­res colorantes conservent leur caractére basique, malgré la présence d’un groupe carboxylique dans leur molécule. Jusqu'ici, on n’a pu vérilier dans cette réaetion, s'il y a d abord condensaron de l’acide monochloracétique avec la base de méthane et ensuite formation de novan d’acri- dine, ou si le jaune d’acridine se forme d’abord pour réagir ensuite avec l’acide.En réalité, si l’on fait agir de l’acide monochloracétique sur le jaune d’acridine obtenu par condensation du tétra- midoditolvlmétliane, il se forme des matiéres colorantes assez semblables.
Exemple. — 180 parties de sulfate de tétramidoditolyl- méthane sont dissoutes á chaud dans environ 1000 parties d’eau addilionnées de 120 parties d’acide chlorhvdrique concentré ; on y ajoule 60 parties d'acide monocbloracé- tique el la solution est chaulfée sous pression á environ H0° C, pendan! 2 heures. La formation du mélange de colorants est alors achcvée. La solution jaune-orange, ainsi obtenue, est séparée par filtration de petites quanti- tés de produits insolubles et le mélange de colorants est, précipité du fdtré au moyen de sel marin. Pour séparer la matiére colorante jaune de la matiére colorante jaune- orange, on ajoute un excés d’ammoniaque á la solution du colorant précipité, au sel marin ou au liquide, lillré direc­tement obtenu et l'on sépare á chaud le précipité rouge- brun formé. La matiére colorante jaune se trouve alors dans le filtre et peut étre séparée en acidulant par de l'acide chlorhvdrique el en précipitant par du chlorure de zinc et du sel marin. La matiére colorante est obtenue sous une forme convenable pour la teinture.Si la quantité d’acide monochloracétique est augmentée, la quantité du coloranljaune est inférieure en comparaison de celle du coloran! rouge.

316 762 — 10 décembre 1901. — Manufacture Lyon- naise de matiéres colorantes. — Procédé pour la production de colorants bleus solides pour coton.On obtient des colorants polyazoíques bleus teignant le coton directement, eu bain alcalin, en nuances solides au loulon et á la lumiére, en diazotant la para-amidoacétvlal- niglacoline en la combinan! ensuitejavec del’acide napnty- laminesullonique, 1-6 ou 1-7, eu diazotant de nouveau, en combiuant avec une seconde molécule d’acide 1-6 ou 1-7 naphtylaminesultonique, en diazotant de nouveau, puis en combinant avec du napthol, de la dionynaphtaline, de l'a- midonaphtol ou leurs sullácides et, finalement, en élimi— nant le groupe acétyle.Les colorants ainsi obtenus se distinguent des colorants analogues préparés, en parlant de l'acéto-para-phényléne- diamine, par leurs nuances d’un bleu-verd&tre, notablement plus purés et remarquables par leur solidité au lavage. En outre, ils sont insensibles á l'action du cuivre.
Exemple. — On diazote. 178 kg. de para-amidoacétylé- thvlaniline avec 35 kg. d'acide chlorhydrique á 19 B« et 6,90 kg. de nitrito. Dans la solution diazoíque claire, on introduit la solution de 29 kg. de 1-7-naphtylaninesulfo- nale de sodium.Aprés environ 3 heures, on ajoute 14 kg. d’acétate de soude et on en fait dissoudre avec 30 kg. de carbonate de soudeetonprécipitelecolorant au moyen de sel marin. Puis on le dissout dans 400 litres d’eau et on y ajoute 6,9 kg. de nitrite. On verse cette solution a 0o dans 47 kg. d’acide chlorhydrique. Aprés 3 heures, on y ajoute la solution de 84 kg. d’acétate de soude et 27 kg. de i-7-naphtyla- minesulfonate desodium. Aprés environ2 heures, on porte la lempérature du liquide á 50° C.. ; on l’alcalinise avec 40 kg. de carbonate de soude et on précipité le colorant au moyen de sel marin.Le colorant recueilli par filtration est dissous dans 500 litres d’eau bouillante. On refroidit jusqu’á 0o la solution a laquelle on ajoute 6,9 kg. de nitrate de soude et on la verse ensuite dans 58 kg. d’acide chlorhydrique. Le corps diazoíque entre en solution; on l’introduit dans la solution de 24 kg. d’acide 2-amido-5-naphlolsulfonique et 60 kg. de carbonate de soude. Aprés 3 heures, on chauffe jusqu’á 60° C, et on filtre.Pour le désacétyler, on dissout le colorant dans 1500 litres d’eau bouillante et on saponifie avec 280 kg. de Ies- si ve de soude bouillante.Le colorant se sépare ; il est recueilli par íillratiou á l'état de produit pur.316 778 — 10 décembre 1901/ — Taylor. — Perfec tionnements dans les fours électriques et dans la  fabrication des produits chimiques.Cette invention a pour objels principaux : de protéger les électrodes contre une usure excessive ; de régler l’ac- tion électrique dans le jour; de réaliser une électrolyse á courant conlinu et constant, partout oil cette réaetion est
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RÜVUE DE GHIM1E INDUSTRIELLE154désirable, aussi bien pour ce qui est de la résistance et de l’arc ; de prevenir les pertes d'électricité dans le bul d ob- tenir le máximum de chauffage ou d'edet électrochimique du courant: de maintenir l'roids les conducteurs électriques; de capler el de ramener dans le Fuur la chaleur qui aurait été perdue par radiation ; d’éviter le refroidissement de la parlie inférieure surchaulTée du four par l’ introduction sou- daine de matiére prendere l'roide ; d’aspirer la conúnuite de l’opéralion ; enfin, de produire spécialemenl, de eetle maniére, par une opération continué, du bisullure de car- bone =  CS2, procede á l’aide duquel ce produit peut aire fabriqué économiquement sur une grande échelle.Le four éleclrique perfectionné esl de préference verti­cal et a la forme d’un fait de cbeminée. 11 est formé de trois corps superposés, dedilTérents diamétres et de sectionannu- laire, avec des épaulemenls horizontaux également anuu- laires, relianl entre eux la base, le corps et le déme. II comprend une coque en fer commune aux trois corps, eL un revétement formant chambre, en brlques réfractaires. ou l'équivalent, s’élevant á une hauteur suffisante au-dessus du sommet du corps du fourneau.Pour la fabrication du bisulfure de carbone, on met le soufre au fond de la chambre de travail et on en entoure les électrodes jusqu’á la hauteur désirée ; des morceaux de charbon ou de coke concassés sont places sur et entre les électrodes. Le charbon de bois, ou lout autre, propre á opérer la conversión, se place par-dessus le tout dans le corps du four pour empécher la houille concassée de s’ag- glomérer, ce qui permetlrail au courant électrique de se frayer un passage á travers le four.Le soufre broyé est alors chargé par des trémles respec- lives ; puis on fait passer le courant éleclrique. On emploie de préférence le courant alternatil.Dans la chambre de travail, le soufre ne tarde pas á fondre et son niveau s’éléve plus ou moins, environ au sommet des électrodes. N’étant pas conductcur de l'électri- cilé, le soufre devient ainsi un des régulateurs el'ficaces du courant électrique. Lorsqu'il approche de la zone de cha­leur, la surface de la masse de soufre fondue se vaporise, et la vapeur monte á travers le charbon de bois qui lui est superposé.Celui-ci ne tarde pas á étre suffisammenl chauffé pour se combiner avec la vapeur de soufre, formant ainsi du bisul­fure de carbone CS2, qui s’éléve á travers la couclie de charbon de bois, puis passe au condenseur, par l’intermé- diaire d’un tuyau, oü il se liquéfie.Le charbon de bois, le soufre, la houille sont amenes de temps en temps au four, selon les begoins, par les orífices d’admission et les trémies, de maniére á assurer la conti- nuité de l’opéralion.
3 1 6  881 — 14 décembre 1901. — Jaubert. — Perfec- tionnements á la  préparation de l ’oxygéne.Jusqu’á présent, on admetlait que, par oxydalion á chaud des alliages que forme le plomb avec le sodium ou le potasium, il ne se formail que du plombate anhydre ;

il se forme aussi, parait-il. un produit qui, jeté dansl’eau, dégage de l’oxvgéne en laissant un résidu alcalin qui peut étre ulilisé.
Exemplc. — On place, dans une nacelle en ler, 10 Kg. d’alliage de plomb el de sodium contenant des quantites variables, par exemplc 25 0\0 de ce dernier métal. Cette nacelle est placee elle-méme dans un lube en fer pouvant étre chauffé á 300 ou 400° et traversée par un courant d’air seca raison de 100 ou 200 litres par heure et par kilo- gramme d'ulliage.Sous l’ influence de la chaleur, l’oxygéne se flxesur 1 al- liage, formant un composé brun — rougeátre á chaud et janne á froid quand la quantilé u’oxygéne fixée atteint 2 kg. á 2 kg. 5, l’opcration peut étre regardee comme terminée.Un retire la nacelle du tube, ou pulvérise le produit d’oxydation, on le sépare par tamisage, ventilation etc., du plomb uon transformé, qui rentre dans la fabrication. On obtient ainsi le produit final sous forme d'une poudre jauue dégageant de l’oxygéne sous l’action de l’eau.C’est cette poudre, á laquelle on peut donner une forme quelconque (comprimes, agglomérés), qui peut servir a la préparation de l’oxygénc gazeux.396 836 -  12 décembre 1901. —Sociéte dite : Actien Gesellsckaft fü r  Anilin Fabrikation . -  Procede de production de nouveaux colorants de la sériedu tripliénylmóthane.L’exemple suivant rera mieux comprendre le procedé : On chaulTe, dans un vase muni d’un réfrigérant á re(lux, un mélange de 19, 2 parties de diéthylamido-o-tolyle-aldé- bvde, de 38,S parlies d’acide éthylbenzylanilinesulfonique et" d’acide sulfon.que dilué. La condensation linie-cequi est le cas au bout de 12 á 16 heures environ -  on rend alcalin et on précipite le sel de soude de l’acide sullonique par addition de sel marin.P o u r  l’oxydalion du composé lenco ainsi obtenu, on sesert du péroxyde de plomb ou de quelqu’autre oxvdant approprié. Le nouveau coloran! forme une poudre euivreuse, aisément soluble dans l’eau ou dans l’alcool. 11 teint la laine, en bleu clair, au baiu neutre ou acidulé.Si on substitue aux dérivés éthyliques lesdérivés méthy- liques correspondants, on obtient des colorants de nuance plus rougeátre. .D'autres colorants précieux, de la série du triphénylme- thaqne, sont oblenus, si i’on fait condenser.un derivé sulfo- conjugué d'une amine tertiaire aromalique appropriée avec le tolyl-h y drol, qui fórmele produit de l’oxvdation du dia- midoditolylméthane tetralcoylé. Pour la prépararion de ces matiéres premieres, on part de ladiméthvl ou bien de la diélhyl-m-toluidine, et on en fail condenser deux molécu- les avec une molécule d'aldéhyde formique. Les produds ainsi formes sont purifiés par la recristallisation de l'alcool bouillant ; le dérivé mélhvlique l'ond á 83° et le derivé thvlique á 59° C. Pour transformer ces bases leuco en dérivés hvdroliques correspondants, on les souraet á 1 oxy-
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTHÍÉLLE 155
dation.Dans ce but, on peut se servir cu de produitsisolés, ou des Solutions telles qu’elles soat obtenues directement par condensation.

Industrie des produits végétaux.316 582 — 5 décembre 1901. — Sociótó des produitsamylacés. — Perfectionnements á la  fabrica-tion de l ’amidon de riz.La Société des produits amylacés a eu surtout pour but de réduire dans de notables proportions le matériel et la dépense de main d’ceuvre et d'eau, en permetlant l'épura- tion de l'arnidon sur des plans inclinés, ce qui lui donne plus de blancheur.L'acide sulfurique est substitué á la soude caustique : son action est suivie de lavages á l’eau puré précédant la mouture.Voici quelles sont les différentes phases de la l'abrication de l'atnidon et á quelles opérations le riz ou les brisures de riz sont soumises :I. — Trempes du riz ou des brisures de riz dans une ou plusieurs Solutions d'acide sulfureux.II. — Lavage du grain dans plusieurs eaux purés.III. — Mouture au contact d'un filet d’eau puré.IV. — Premier tamisage.V. — Dépót et épuration de l'arnidon sur des plans incli­nés.VI. — Ramassage et dilution de l'arnidon.VII. — Electrolyse de l'arnidon dilué. L’électrolyse peut étre réalisée de la mauiére suivante :Le liquide est envoyé dans des électrolyseurs qui se com- posent :Io D’une partie dans laquelle la masse íi électrolyser est maintenue a un niveau constant.2o D’une partie en bois, en caoutchoux, ou tout autre corps mauvais conducteur, renfermant les électrodes en aluminium, en zinc ou tout autre metal convenable ; ces électrodes sont des plaques disposées parallélement k elles-mémes et parallélement á deux parois opposées de celte partie ; leurs plans sont verticaux pour favoriser l'écoulemcnt de la masse du haut en bas ;3» D’une partie en Forme de pvramide renversée et ter- minée á la partie étroite par un robinet.Les électrodes sont accouplées de fagon que tous les numéros pairs soient réunis séparément á une méme barre correspondautá un póle, et lesnumérosimpairs á urieaulre barre communiquant d l'autre póle d’une machine dynamo dcouranl continu ou alternatif.Lecouplagede ces électrodes peut aussi se Taire en ten­sión.La masse ¿l traiter vient dans un mélangeur en cbarge sur les électrolyseurs et est distribuée dans chacun d’eux au moven d'un robinet a flolteur, de telle fagon que le niveau reste sensiblement constant á une tres l'aible bau- teur au-dessus des électrodes. Cette masse descend lente- ment entre les électrodes et arrive dans la partie en for­

me de pvramide renversée ; elle en ’sort par un robinet de réglage pour se rendre dans des tamis trés fins sur lesquelles elle laisse le precipité organique formé par l’ac- tion du courant.Un des résultats de l’électrolyse est d’empécher les l'er- mentations á l’éluve si fréquentes dans les autres procé- dés.VIII. — Deuxiéme tamisage.IX . — Deuxiéme dépót et épuration de l’amidon sur les plans inclinés.X . — Ramassage de l'arnidon, dilution k la consistance de créme et mise en bachots.XI. — Sécbage et éluve.316 570 — o décembre 1901. — K lenk. — Procédó pour la  fabrication d’extraits tanniques dócolo- rés solubles á froid.Les métbodes de tannage rapides, surtout au tonneau- exigent des jusées tauniques beaucoup plus purés qu’au, paravant et se dissolvant avec facilité dans l'eau froidc.Les dissolutions tanniques peuvent étre simultauément traitées par du sulfate d'alumine et du bisulfite de sodium. La réaction, qui se produit, est la suivante :A1*(SÓ4)3 +  GNalISO3 =  AB/OH)* +  3XasS0‘ +  6SOs.L’hvdrate d’alumine, k l'état naissanl, attire les subs- tances séparées en suspensión dans le liquide eL se préci- pite en exergant ainsi une action clarifiante et décolorante. L’acide sulfurique, á l'état naissant, exerce aussi une action décolorante et s'écbappe á peu prés entiérement pendant la concentration de la liqueur.L’effet utile de ce procédé consiste done en une clarifica- tion et en une décoloration intenses et simulatanées. Les extraits ainsi obtenus sedissolvent avec facilité dans l’eiu cbaude, possédent une réaction acide prononcee et durable1 et donnent au cuirune beile teinte jaunátre qui ne différe que trés peu ou pas du tout de cello résultant du tannage á l’écorce de cliéne.Une liqueur tanniquede 4° B. demande, par cinq mille itres environ, 4 kg. de sulfate d’alumine solide et 15 k 20 kg. de bisulfite de sodium de 38 á 40° B. Des extraits de quebracho obtenus de liqueurs ainsi clarifiées et décolo- rées ont, k une concentration de 25» B., une teneur de 45 ¡t 46 0/0 de tanin.Ai la place de sull'ated’alumine,on pourra aussi employer de l'alun ; á la place de bisulfite de sodium, on pourra aussi, en observant les mesures deprécaution nécessaires, employer du sulfite de sodium ou de l’hydrate de soude.Le procédé convient surtout á la fabrication des extraits suivantSjSolublesá froid : Extraits de québracho, demimosa, de hembock, de sumac, de pin, de chéne, de myrobo- lam, de marronnier, etc.316 861. — 13 décembre 1901. — Julius M einl. — Succédanó du cacao et son procédé de fabrica­tion.Si, pour fabriquer un succédané de cacao — mélange
Ayuntamiento de Madrid



436 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
de cacao et de malt — on mélange simplementcesdeux pro- duits, tels qu’on les trouve dans le commerce, ou tels qu’on les obtient par la préparation ordinaire, on obtient un produit inutilisable en pratique ou d’une valeur extré- mement minime, altendu qu'on ne peut pas mélanger ces éléments constitutlfs assez inlimement pouroblenir, d’une part, une apparence assez uniforme et, pour arriver, d’autre part, á ce qu’ils se répartissent trés uniformément dans l ’eau.Pour évlter ces inconvénients, on effectue le mélange lors du rúpage, avant la mouture et la compression et, á cet effet, on opere de la faqon suivante : le cacao grillé (grillé naturellementou désagrégé á l ’aide d'alcalis), aprés avoir été soumis ál’opération du broyage etde l’épuration. est mélangé avec du malt de grains quelconques, suiyant l’espéce k fabriquer(soit, par exemple, avec dumall d’orge, d’avoine, de froment, de seigle, de riz ou de ma'is), dans des proporlions données, dépendant de la qualité du pro­duit á obtenir, et on moud ce mélange au moulin á cacao.Le point essenliel est de moudre, non le cacao et le malt séparément, mais leur mélange.Pour pouvoir moudre le malt au moulin á cacao en une poudre trés fine soluble dans l’eau, ou pouvant y reste- en suspensión et améliorer le goüt du produit, on trans­forme le malt en dextrine autant qu'il est nécessaire, avec ou sans diastase, et on le grille á une température supé- rieure á 75°C.La saveur du produit óbtenu dépend essenliellement du mode de grillage des amandes de cacao, ainsi que du malt, et c’est au producteur qu'il faut laisser le soin de l’effectuer suivant le goüt des clients.313 393. — 25 novembre 1901. — Blacbier. — Certificat d'addition au brevet pris, le 10 aoút 1901, pour procédé pour l’épuration des mélasses et desjus sucres.

3 )6  7 7 9 . _  10  décembre 1901. — Mészaros. — Appareil pour filtrer l'huile.
Industrie des produits animaux316 486 — 3 décembre 1901. — Edson. — Procédé et appareils perfectionnéspour l ’extraction d’huile et colle, ou gélatine, des déchets de poisson et des autres matiéres pouvant céder de l ’huile ou de la gélatine.L'objet principal de cette invention est d’obtenir une huile comparativementclaire ou puré en traitantla matiére pouvant céder de l’huile sous un fluide aériforme ou gazeux á une pression suffisante dans un vase clos et, par la pres- sion qui s'exerce sur la matiére en traitement, empéchant l'ébullition ou agitation de la masse par la chaleur ou fermentation á l’intérieur de la masse et évilant aiusi la for- mation d'une émulsion de l’huile et des autres portions liquides ou fluides de la masse.L'appareil est essentiellement formé d’un récipient clos pourvu d’une entrée convenable, capable d'fitre fermée,

pour recevoir la matiére a traiter et ayant á son extrémité inférieure un luyau de sorlie du résidu convenablement réglé, un tambour de chauffe lermé disposé dans I axe du récipient, une enveloppe de chantre entourant le récipient, un dispositiT pour alimenter l'enveloppe d’un [ltiide chaud, un passage pour établrr une communication libre entre l'enveloppe et la portion inférieuredu tambour, et un autre passage établissaut une communication libre entre la par- tie supérieure du tambour et l’enveloppe.Une matiére filtrante quelconque occupe l’espace du luyau de sorlie du résidu entre le bout interne de ce tuvau et le dispositif qui en régle la communication.Un tuvau spécial conduit l’huile dans un réservoir á air comprimé, et, de lá, dans un réservoir oú elle conserve alors l’état fluide.316 319. — 27 aoút 1901. — Fischer. — Machine k tailler le cuir en biseau.316 487. — 3 décembre 1901. — Edson. — Perfectionne- ments dans la production d’un liquide congelable pou- vant céder de la colle ou de la gélatine avec du poisson ou déchets de poisson, ou avec toute autre matiére pou­vant céder de la gélatine.
Métallurgie316 772 — 10 décembre 1901. — Gin. — Fabrication ólectrique de ferro-alliages avec production simultanée d'oxydes-alcalins ou alcalino-ter- reux.Le procédé consiste ü traiter par l'acide silicique, en pré- sence de carbone, le sulfate de l’oxvde que l'on veut pré- parer, de maniére é former un silicate de cet oxyde, tandis qu'il se dégage de l’acide sull'ureux et de l’oxyde de carbone.Le silicate alcalin ou alcalino-terreux est inlroduit dans un second four électrique, aprés avoir été additionné, en proportions calculées, de carbone et d’oxvde de fer ou de fer métallique.II se forme du rerrosilicium et de l’oxyde alcalin ou alcalino-terreux est mis en liberté. On le recueille sous forme de scorie ou par sublimation, s’il est volátil á la température de laréaclion. Si on remplace l’acide silicique par le bioxyde de manganése, on obtient un oxyde double manganeux, puis du ferromanganése en méme temps que l’oxyde du sulfate mis en jeu.On peut réaliser ainsi la fabrication de la baryte, du ferrosilicium, de la strontiane, etc.

Exemple. — Pour obtenir du l'erromanganése, on fait intervenir le manganése (ou manganése et fer, si le man­ganése n’en contient pas assez) en présence du carbone, avec du silicate de baryte.l’endanl la premiére opéralion, le bioxyde de manganése passe au rouge uaissant k Ietat de sesquioxyde ; puis, il se forme un oxyde double de manganése et de baryum, tandis
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REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE 157qu’ii se dégage un mélange d'anhydride sulfureux et d’oxyde de carbone, suivant la formule :MnO5 +  SO‘ Ba +  2 G =  Mno, BaO - f  SOs +  2C0.Pendant la deuxiéme opération, la réduclion électrique s'opére suivant la formule :3(MnO, BaO) +  6C =  Mn*C +  3BaO +  3C0.Si l’on veut produire du silicospiegel, en méme temps que de la baryté, il suffit de former, dans la premiére opé­ration, du silieate de barvum et d’ajouter, dans la deuxié­me opération, de i’oxvde de manganéseau lieu d’oxyde de fer, de maniere á réaliser d’abord la réaction :SiO* +  SO‘ Ila +  C == Si03Ba -(- SO5 - f  COpuis, suivant que l ’on recherche la produclion d’un des siIicures MnsSi, Mñsái ou MnSi, les réactions :Si03Ba - f  3MnO! +  8C =  BaO - f  Mn»S¡ +  8C0 Si03Ba - f  2Mn0s +  6C =  BaO +  MnsSi +  6 CO Si03Ba 4- MnO! +  4C =  BaO +  MnSi +  4COCe procédé peut servir á une multilude d’applicalions. 316 879. — 14 décembre 1901. — Middleton. — Procédé continu pour fabriquer directement desminerais du blanc de zinc et d'autres substancesaualogues,et four destiné Aceite fabricatioD.
Divers315 762 — 9 novembre 19)1. — Socióté Kolner Ac- cumulatoren W erke Gottfried Hagen. - Pro­cédé de fabricatiou des tuyaux en caoutchouc de toute longueur voulue.Ce procédé consiste simplement á assembler entre eux des tuyaux de caoutchouc de méme diamétre. Pour faire cet assemblage ou cejoint, on glisse les tuyaux á assem­bler sur un mandrin, ou les relie par une piéce intermédiaire et on les réunit par vulcanisation en une seule piéce en les soumeltant á une pression extérieure.Les couches intérieures de caoutchouc sont reliées entre elles parl'application d’un caoutchouc donl la vulcanisation est, de préférence, un peu plus rapide. On relie ensuite les ames par une piéce d’assemblage qui s’adapte exactemenl dans 'es spires des ames des tuyaux á relier. Enfin, les cou­ches de caoutchouc extérieures sont également réunies par 

1 application d’un caoutchouc se vulcanisant plus rapide- ment.On enroule ensuite un tissu, de la maniére habituelle, sur toute la surface du joint et on place ce dernier dans une forme métallique évidée, de telle maniére que les par- ties déjá vulcanisées du tuvau avancen!, dans une certaine mesure, a l'inlérieurde la forme, pour éviter que le caout­chouc nouvellement appliqué ne jaillisse au dehors et forme des bavures. Le tout est enfin vulcanisé sous une presse el on obtient ainsi une unión trés solide et durable entre les anciennes et les nouvelles partiesen caoutchouc.Deux longueurs de tuyaux étant ainsi assemblées, on y ajoute, dans les mémes conditions, une troisiéme, puis une

quatriéme longueur, et ainsi de suite. Comme cet assemblage s’opére non pas en une seule fois, mais en plusieurs opéra- tions ¡dentiques successives, il suffit évidemment que le mandrin et l’appareil de vulcanisation aient la longueur né- cessaire á l'assemblage de deux tuyaux seulement.Les extrémités des tuyaux, quisubissent une double vul­canisation, peuveut étre formées, de préférence, par une composition spéciale, pour éviter qu'elles ne deviennent friables par une survuleanisation.315 683. — 6 novembre 1901. — Lehmkuhl. — Perfec-tionnements aux procódés d’épuration des jusde betteraves.Une petile quantité de chaux, beaucoup moins forte que celle que l’on emploie ordinairement, suffit pour faire dis- paraitre complétement les matiéres albumineuses, si l’on a soinde provoquer tout d’abord leur précipitalion, á la tem- pérature de 90° envirou, par l’addition d’une petite quan­tité de sulfate d’alumine, pour précipiter ensuite l’alumine bydratée, en lachauffant avec une petite quantité de chaux.Le sulfate d’alumine doit étre trés pur, car la présence dé seis alcalins suffirait pour redissoudre les matiéres albu­mineuses déjá précipitées. De plus, i’alumine hydratée est soluble dans les liqueurs alcalines caustiques, filofin, l’em- ploi de sulfate d’alumine provoque toujours la formation de plátre soluble dans le jus de la betterave á sucre et le rend, par suite, impur.On obvie á ces inconvénients en précipitant les matiéres albumineuses, avant de procéder á l’addition de chaux, á l’aide d’acide sulfureux. En opérant ainsi, on n'a pas á craindre que les corps albumineux et de l’alumine se re- dissolvent partiellement; de plus, les jus ne sont pas ren- dus impurs par la présence du platre. La quantité d’acide sulfureux employée est faible; enaucun cas, elle n’en céde la proportion qui est strictement nécessaire pour obtenir, par chauffage, la précipitalion des matiéres albumineuses.Voicirommenlon opére: on ajoute aujus des betteraves, de préférence 0,03 pour cent d'acide sulfurique, avant d’o- pérer le traitement par la chaux, puis on le chaufle á 80-97° centigrades. 11 ne suffit pas de chaulTer á 70-75° pour obte­nir une honne précipitalion des corps albumineux; il faut bien observer ce fait pour obtenir des écumes fillrables, tout en emplovant seulement i ° / 0 de chaux. Aprés avoir maintenu le jus A cette température pendant A peu prés une minute, on met environ 0,5 A 1.2 kg. de chaux pour cent de betteraves; puis on traite par l’acide carhonique et on filtre.315 8-fO. — 12 novembre 1901. — Em il H elbing. — Procédé de fabrication de briquettes detourbe.Coiitrairementauxprocédésordinairementen usage,celui- ci a l’avantage de permettre d’établir a trés bon compte un produit jouisssant de la propriété de s'enflammer rapi- dement.de rester de lui-méme A l'état d’ignltion, de pro­duire un nombre élevé de calones et de laisser des résidus dont la nature prouve que la contenance totale en carbone a été consumée.
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138 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
Tout en conservant les combustibles et ciments naturels contenus dans la lourbe brule qui, par les procédés ordi­nal res, sont particuliérement détruits, retires ou neutralisés par réchauffement, on mélange de la tourbe brute de toute sorte, encore a l’état mouilié et humide, avec du lait de chaux et du peroxyde de manganése, ce dernier pouvant étre remplacé par des subslances analogues produisant de l’oxygéne; on la comprime ensuite á l'état mouilié dans des moules. Ensuite on sécheles briquettesainsi obtenues.Dans les sortes de tourbes pauvres en carbone, il est bon, pour élever le nombre des calones, d’ajouter,en connexion avec le mélange ci-dessus mentionné, des substances faci- lemenl combustibles, telles que graisses, huiles ou leurs résidus en resines, bitumes, produits goudronnés, poix, ouailles de charbon, dont la quantité additionnelle doit étre établie par expérience.

3 1 b 828 — 12  novembre 1901. — Société Heine et C-«. — Procédé pour ¡l’utilisation des fleurs macérées ou en- fleurées.
3 4 5  9 7 7  _  21 novembre 1901. — Sée. — Appareil a ex- traire les huiles des matiéres oléagineuses.316 230 -  2o novembre 1901. -  Société Victory Oil Filler Company. — Systéme perfectionné de filtre á huile.314 486. — 25 septembre 1901. — Pellerin. — Moyen nouveau pour extraire la matiére grasse des suirs en blanches.314 624. — ler octobre 1901. — Neuray. — Appareil a fillrer les huiles.314 628. — 1er octobre 1901. — Société American by products Company. -  Nouveau procédé de préparation des huiles appropriées pour la sult'onation et nouveau produil obtenu par ce procédé.314 658. — 2 octobre 1901. — Iscovesco. — Perfeetion- nements dans la labrication de la margarme et des beurres artificiéis.314 027. — 2 octobre 1901. Dethau et la Société Monnier, Jeanbin el Cié. — Application de la matiére cellulosée á l’émaillage et a la conservation des matiéres irnprimées. 314 580. — 30 septembre 1901. — Lafontaine. — Nouveau procédé d’épuration, de blanchiment et de raffinage des feutres bruts.314 676. — 2 octobre 1901. — Conservation par une dou- ble juxtaposition des moüts de raisins frais, dénommée : Ftns sous alcool.316 309. — 27 novembre 1901. — Webb et la société Webb’s Patents limited. — Perfeetionnemenls apporlés aux appareils servant á concentrer l’acide sullurique et autres liquides.316 256. — 26 novembre 1901. — Savy et Jeaujan. — Appareil assurant la circulalion automatiquedes lessives et leur eonlact intime avec les matiéres grasses dans les cuves á savon.316 289. — 27 novembre 1901. — Lehmkuhl. — Procé­dés pour traiter les jus sucrés de toute sorte au moyen de l’acide sulfureux et par l’emploi d’un doseur.

316 396. — 30 novembre 1901. — Neumann. — Presse á cossettes avec dispositif refouleur.316 345. — 28 novembre 1901. - -  Ollendorff. — Appa­reil pasteurisateur.316 292. — 27 novembre 1901. — Thomas et Delaunav. — Dispositif pour (iltres-presses á lavage, plus parti­culiérement destinés íi la distillerie, la brasserie et autres industries similaires.313 710. -  29 novembre 1901. — Scholl. — Certificat d’addition au brevet pris, le 22 aoüt 1901, pour élévateur á vapeur ou a air comprimé.316 609. — 6 décembre 1901. — Magniez. — Procédé et appareil pour le moulage et le dosage de substances quelconques.316 708. — 9 décembre 1901. — llannay — Procédé et appareils perfecüonnés pour la fabrication de couleur blanche de sulfate de plomb.316 720. — 9 décembre 1901. — Manufacture lyonnaise de matiéres colorantes. — Procédé pour la production de colorants bleus pour laine.309 503. — 6 décembre 1901. — Société Badische Anilin und Soda Fabrik. — Certificat d’addition au brevet pris, le 29 mars 1901, pour production d'un colorant bleu de la série de l'anthracéne.316 691. — 9 décembre 1901. — Gomanl. — Bouchon de sécurilé adapté sur les détonateurs.316 753. — 10 décembre 1901. — Müller. — Procédé et appareil de disüllation fractionnée.316 866. — 13 décembre 1901. —■ Manufacture lyonnaise de matiéres colorantes. — Procédé pour la production de colorants pour laine solides, variant du vert au vert-noir.316 915. — 14 décembre 1901. — Compagnie parisieune de couleurs d'aniline. — Procédé pour la labrication d’auramines alcoylées.316 867. — 13 décembre 1901. — Compagnie des réci- pients el lampes inexplosibles. — Procédé el dispositils pour assurer l’inexplosibilité des récipients contenant des liquides inflammables.316 934. — 16 décembre 1901. — Still. — Appareil á distiller á fonctionnement continu.316 874. — 14 décembre 1901. — Constaut. — Saturaleur pour gazéifier les vins et autres boissons.
AVISNe pouvant insérer, i n  e x t e n s o ,  ni résumer les brevets des industries laterales á la chimie, qui cepcndant peu- vent intéresser nos abonnés el nos lecteurs, nous nous tenons á leur disposilion pour leur envoyer, au prix de 5 francs, une copie compléte ( s a t is  d e s s i n s  n i  c r o q u is )  de chaqué brevet pris á París, mentionné dans ce numéro ou dans les números anlérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandat-poste.Le direcleur-gérant : llernard TIGNOL.L a v a l .  — Imprimerxb p a r i s ie n s e ,  L. BARNÉOUD & Clc.
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RECETTES UTILESProcédó pour empécher l'huile de rancirprocede simple permet d’empficher l’huile de rancir lorsuue les s '!UI la eonhennent étant débouchés elle se trouve au contaer 11 de verse, k la surface de iC ile  une couche d alcool ou siraplemeut d’eau-de-vie de bonne qualith- le, raison de sa densité qui esl plus laible que celle de reste■áJasurface et lorme une sorte de bouchon liquide aui ve I hude de tóatealtération ultérieure. Pour se servir de l'buil¿ de ^ ‘er le liqu.de en peuehant le flacón avec précautionL a  préparatíon du papier calqueT c a n a S 'fá ^ n .l4 chaleuj', du bain-marie, 2o grammes de de bañada et 1 2 o grammes d’essencede térébenthine rectifica • veo une brosse douce enduisez la surrace d'une ou nlusieurs J® ,b . P“P‘®rflu- Ce melange sécbe rapidement/est tres arent et ne tache pas les objets sur lesquels on Tappliquecn esfcelui qúe rnT CLPíe'tun d®?sin- carte géog'raphi- ceminéra e - S  1°.bl,?.nt en. 1 enduisant de benzine ou lfn™ r E ‘qU'deS s ?vaPol'e"L complétement au certa,n lemps, et le .papier qui en est impregné d'ahnrd ment transparant, revient ensuite á son état primitif La ben re un .nconyán.ent: elle s’évapore trop vite et dispárait avantHnnl nhr -e ?.a bes0g"e P°"r Peu qu’elle soit un peu tonque • done obhge d en impregnen la l'euilie á plusieurs reprises c eíbeaücn'uo'r ,de déranger son dessinf L’essence S a l e  m nruu7l'P1MS, 6 emen k1 na°"Ve pas oet 'nC0lu'énient. S é  ce L t l T  6n ab0,ldanct:- deP“ ¡s quelques années i commerce, posséde, coinme les autres builes volátiles ete“ llu|les grasses, la propriété dedonnerau papier une trans- S " n  rn,q,Ué,.diS,Parait aPrí" la vaporisation dü bqutde.prn le permet d eviter, au mojen de la benzine, Templo, dui T t  de?s,1- U s ^ ' ’  m  ^  d’étendre surlob leret d humecten de benzine, avec une éponge, la place oú teaIqner pour rendre cette place transparente et pouvoir v ' X  011 l .eQC,re de Chine, le dessin q u e S  voí 
l P £  ,d?ssous- La benzine ne tarde pas á se vaooriser ie.it sans laisser ancune trace et le papier devient n n n m m  

o„¡°n’«1?U "'eS,t d,’ailleilrs nullement endommagé. Quant i  . L‘s. Ims “.bsoluntent desagréable. pourvu que le liquidene lielZ'"'’ °" P0,,t en d?ba™ ^ r  lé papierVns Impace «  heures, pourvu que Ton ait soin de Taérer et de leTeintura da la moussorammnsad W t !eL ° n dans de'lx l'tres d’eau bouillante Tn,li n oí, n .anpr nque (a# r lndlS°) on ajoute ensuite du obt?dr „P P v;lnable- sulvll'>t la teinte verte que rnimi r L , mou?sedo|t etre plongée en pelits paquets pen- nériem-p °r 0,1 n fin leint fíénéralement que laS f i é r t e  secher á 1 a¡r les paquets teL s et
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